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LE FOR-L’ÉVÈQUE, 

VAUDEVILLE ANECDOTIQUE. 


fje tétfnlrc rcftrvsetUc la rue Sainl-Ctrmain-C Aiurrrrais ; à gauche dn fm/dic, /»;■«- 
mier U For-V Én'tfuc ai saillie; à droite, ni farc, premin' plan . une Iwit- 

tique de pnrftivtear , fenêtres prlLLêes aux mars de la prison , faisant face an pti~ 
Mie et â In irouliqnc de Biècriot, * 


SCENE PREMIERE. 

BIBERLOT, au Uver du rideau à 

piier des fleurs dans un mortier dccant sa hou- 
tique, MOUS^ARD, placé au haut d*une 
(chelle ♦ hadigeonfu tes mUrs de la prison. 

kocssA&D f au haut de C échelle. 

Air t J*anfende in eontredtmse. (Gribuoille.) 
AHons, vite à l'ouvrage. 

Va *i 1rs mura «ont riuoxi 
Ra|euuU«on«lB cage. 

Les utseouk chant’ ront mieux. 

BttBRLOT. 

Sensible parrumetir 
Bn pilant ces rot's purpurines, 

Je sens qu’au food d’oioncœor. 
L’amour a planté leurs èpinea. 

ENSEMBLE. 

Allons, vite à roavrage 
Mais j’sttis Iriis ffiaibeureux, 

11 faut bien du courage, 

Quand oa est amoureux. 

MOVSéAU). 

Allons, rite A l'oarrage, etc, 

BIBBRLOT , arre sentiment. Oh , oui I 
■u'il y a des épines dans mon cœur, c’csl 
comme une peloUe garnie ilo trois quar- 
terons d’épingles. 

UOCSS.VUD. Il n y a pas de mal de ren- 
dre le» prisons agréables à l'cDil; ça séduit 
tn dehors ceux qu’on va mettre en dedans. 

BJBBHl-OT, hutiquant ta prison. Et dire 
qu’elle est là» si près... 

MODSSiks , chantant. 

On tnc;mlt;»n For-I’^TSqne, 

J’en demandai la raison; 

Ils me répondirent : C’est que 
Vous lotritctla prison. 


BIIIKIU.OT, le regardant. Il cbaiilc, lui... 
ce badigeonneur tnrtuné ; et moi, j’ai des 
éblouissemens à l'eiidie les pierres. ( t'ii 
soupir.) Ouf!.. 

MOÜSSARD , le regardant. Dites donc, 
jeune parfumeur, ne soupirer donc pan du 
cette forco-là; ça fait des lioulTêes de vent 
à renverser mon échelle. 

Il rit. 

DinEr.l,OT. Ah ! ah ! faites le gentil, iU. 
Moussard, livrci-vous aux fart’es à mnn 
égard ; je méprise vos quolibets de peintre 
en bûtimeiit. 

MOUSSARD. De quoi ? marchand dn 
pommade éventée... Est- ce que vous 
voulez que je descende pour vous repas- 
ser un coup dcpincc.au- 

DIRF.RLOT. Eh ben , ça va!., descendez 
un petit peu pour voir... 

MOUSSARD , descendant rapidement. 3e 
suis i vous, mon gentilhomme, tout prêt 
■\ vous rendre raison de mes propos, et <1 
vous infliger un coup demain à poing fer- 
mé, si ça peut TOUS être agréable. 

II 1ère la main sur Biberlot. 

DIBERLOT, lui prenant le bras, et femme- 
menant sur te derant de la scène'. Ce quo 
TOUS dites 11 est oiseux, il n’est pas ques- 
tion de dispnte entre nous, mais bien d’un 
serrice immense que tous pouTcz rendre 
U l’amant le pins Tcxé de la rue Saint- 
Germain-l’Auxerrols. 

MOUSSARD. C'est différent... expliquez- 
TOUS. 

BIDGRLOT. ATant tout, prêtez l’oreille 
au récit ci-dessous, et tous y verrez des 
ehoses curieuses à entendre : Doué d’un 
caractère c-xaspérécommeil n’est pasernya- 
ble, il y a six mois qu’eu pilant le jasmin, 
le seringat et la jacinthe, je reçus de l’a- 

* Mounard, Biberlot. 
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ii»our un ooiip tic soleil épouTanlabtc ; ce 
i|iii veut dire qu’une passion de première 
force se plissa dans mon amc inpénue; 
une jeune fdlc était l'antenr de tout ce ra- 
vage ; et celte jeune demoiselle a un père. 

MOfSSARD. C'est pas ça qui est le plus 
étonnant... car moi, qui vous écoule , je 
vas me marier avec une jeune fille qui a 
au.tsi un papa... 

RIBEKI.OT. Je ne vous dis pas le con- 
traire; mais le papa de la mienne est un 
homme grossier , parfaitement stupide , 
qui m’a pris en grippe, et qui m’a jeté à 
la porte de cliei lui à plusieurs reprises. 

MOl'SSARD. La petite ne vous aime donc 
pas? 

DIBERLOT. La petite ne s’est point expli- 
quée là-dessus ; nous ne nous sommes vus 
que deux fois, à la dérobée. 

MOesSARD. Ahl ça, est-ce que je la con- 
nais, moi ? 

BIBERI.OT. Très bien !.. 

AIORS.SARD. Et c’est?.. 

BlBERLOT. Mademoiselle Amaranthe 
Leblond... 

siOUSIS.vnD , xicemenl. La fille du con- 
cierge du For-l’Évîque ? 

BlBERLOT. tllc-même. 

MOL'SSARD, dpurl. Ma future... .ali ben, 
en y’ià une bonne découverte... Ne lui di- 
sons rien. {Haut.) Voyons donc, voyons 
donc, parfumeur.. .ça m’intéresse sensible- 
ment, tout ça. 

BlBERLOT. L'impossibilité de voir ma 
belle et d’entrer dans la prison me mit 
hors de moi ; je ne dormais plus, quand il 
me dégringola du ciel une idée supérieure; 
avant de m’ensevelir dans la parfumerie, 
j’avais été perruquier à la Comédie ita- 
lienne , ça m’avait donné le goOt du théâ- 
tre, eUj’ètais au courant de la scène. Un 
matin, je vais trouver le sieur Carolet, di- 
recteur du spectacle de la foire , je lui de- 
mande à débuter , il m’accepte, j arrive 
devant le public , et je dis uu tas de bêtises 
qui me passent par la tête, pour me laire 
siiller. 

MOUSSARD. Ah ben! par exemple!.. 
BlBERLOT. Mon espérance se réalise, 
mon ami ; on me siffle, on me hue, on 
fait même usage de pommes de terre. 
MOl'SSARD. Y avait bon de quoi. 
BlBERLOT. Dès lors, je me mets à pro- 
férer des injures atroces contre les specta- 
teurs , et je rayonne de satisfaction , quand 
je vois .arriver la garde pour m’arrêter sur 
place. 


THÉÂTRAL. 

MOUSSARD. Mais dans quelle intention 
faisiez-vous toutes ces choses ? 

BlBERLOT. Dans quelle intention, grand 
Dieu!., dan» l’intention de me faire insé- 
rer au For-l’Évèque, pour y contempler, 
adorer et séduire Amaranthe, malgré sa 
vieille bêle de père. 

.MOUSSARD. C’était un plan fort gentil... 

BlBERLOT. Far malheur, il ne réussit 
point, on m’enferma an petit Châtelet pen- 
dant huit jours, en me disant que le For- 
l’iiv èque , n’était fait que pour les comé- 
diens du roi , et j’en fus pour mon inven- 
tion, mes sifflets et mes pommes de terre. 

.MOUSSARD, d part. Diable... c’est pas 
malheureux pourmoi ça. [Haut.) Et à pré- 
sent, qu’esl-cc que vous voulez faire? 

BlBERLOT. Voilà , je roc suis mis dans 
l’idée de vous emprunter de la tête aux 
pieds. 

Air ; depult tong-temps J'atmait Adite. 

Je veux TOUS prendre vol’ tournure, 
Votre costume tout entier; 

Je veux me blanchir la figure 
Pour arriver près d’Ia Cil' du geôlier. 
Tromper un argus ai terrible , 

A’est pas trè.s facile, entre nous; 

Et i’duii m’iendr’leplus afTrenx possible 
Afiu qu’il me prenne pour vous. 

Prr ce luoycu, je suis bien sbr qu’il me prendra 

[pour vous. 

MOUSSARD. Merci , vous êtes bien gen- 
til, vous ; mais je ne dois point aider un 
mauvais sujet à perdre une jeunesse; d’ail- 
leurs je parie deux pièces de vingt-quatre 
sous, que mademoiselle Amaranthe ne peut 
pas vous souffrir. 

BlBERLOT. Qu'en savez-vous, blanchis- 
seur de murailles ? Vous vous entendez à 
l’amour comme à faire de l’eau de la rei- 
ne de Hongrie. Une passion délirante est 
au-dessus de votre portée... vous croupis- 
sez dans l’indifférence , vous n’êtes qu’un 
végétal, qu’un champignon. 

MOUSSARD. Qu’en savez-vous, à votre 
tour, parfumeur? 

BlBERLOT. Mais au moins, puisque vous 
avez vos entrées libres dans la prison , re- 
mettez cette lettre à mademeiselle Atnaran- 
the, au nom du ciel... et au mien. 

11 lui donne une lettee. 

MOUSS.ARD, la prenant. Ah! pour ça j’y 
consens; et vous pouvez être sûr... (jé part, 
la mettant dans sa poche. ) qu’elle ne la ver- 
ra jamais. ( On entend la voix de Leblond.) 
Ah! voilà le père Leblond... 

BlBERLOT. Je VOUS laissc avec CO vilain 
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homme , el pour savoir au juste ma 
passion me conduira, je rais faire un coup 
de ma tete... on ne sait pas ce que je suis 
capable. 

UOLSSAHD. Ah! ça, pas de bêtise au 
moins? 

BIMILOT. 

Air : voilà commt t'arranges 
Au fait, je ne risque plus rien. 

J’ai tant brouijlû l’fildc tna vie 
Que j’veux sarotr, j’en ai l'moycn. 

Quand uia p’tuUc sera finie. 

MOUSSIRD 

Du diabl’, serier.-vous possédé^ 

Pour TOUS faire ruett* sur les pancartes 
Du monde qui s’est suicidé? 

BIBEBLOT. 

Qu’importe , j'j suis décidé... 

J’vais aller m’fairc tirer les cartes; 

Oni, j’veux in 'faire tirer les cartes. 

U tort d flrûite. 

SCÈNE II. 

MOUSSARD, LEBLOND. 

I.EBLOXD, lortant delà prison et d ta 
cantonnade. Si les prisonniers veulent man- 
ger de bonnes choses, vous leur fere* 
payer tont comptant , et plutôt deux 
fois qu’une. {A Moiatard.) Eh bien, Mous- 
sard , l’ouvrage avance-t-il ? '• 

MOtsSARD. Ça sera rachevé après-de- 
main, mais ce n’est pas de ça qu’il s’agit; je 
viens d’en apprendre de curieuses sur ma 
future. 

LERLOSD. Amarantlie?,.qu’est-cc qu’elle 
a doue fait ? 

UOESSARD. Elle a fait une passion fu- 
rieu.se chex le parfumeur d’eu face... il en 
est aliéné... 

_ LEIILOXO. Est-cc que c’est sa faute à 
d’innocente créature?. . la femme qui est 
pourvue de ses charmes, ne peut pas cre- 
ver tous les yeux qui se montent la tète 
pour elle. 

MOUSS.ARO. Ça. c’est une manière tic 
voir... mais moi qui va épouser lot’ fille , 
je ne dois pas tolérer un amour qui traine 
comme ça dans le quartier. 

I.EBLOKD. Eh bien I il faut diligenter le 
mariage; tout est prêt, les bancs sontpu- 
hliés. 

MOlsSAliD. Ça devait être pour la se- 
maine qui vient, et je trouve bon de re- 
mettre la cérémonie à aujourd’hui. 

LEBLO.VD. Adopté I tu Commanderas 
le repas de noce au Port-à-l’Auglais, mais 
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que le Icstin soit co.ssu, parce que j’aime 
la gaité, moi, je suis un peu fricotcur. 

MOl’SS.ARD. Oui, oui, je sais que Bac- 
chus est souvent vot’ camarade de lit. 

LEBLOND. Tu sais aussi que je ne donne 
pas de dot à ma fille, j’en suis trop fier 
pour ça... 

MODSSAHD. Ali! diable!., il parait alors 
que vous êtes lier comme Harpagon , 
comme on dit. 

LEBLOND. D'ailleurs, tu as ben assez de 
quoi pour vousdeux, et puis je me casse, 
je vieillis ostensiblement , et je te ferai 
avoir ma place , quand je n’y serai plus. 

llOl'SSARD. J’y compte bien aussi... 
concierge du For-l’Evêque, ça vous retape 
joliment un homme dans le grand monde! 

LEBLOND. Aven ea que c’est un emploi 
oô il n’y a que de l’agrément , c’est pas une 
prison comme tont le monde! on y voit 
que des détenus d’un bon genre. 

Air du vaudci ittc du pauvre diable, 

Del chevaliers et des marquis 
Qui se font enrermer pour dettes; 

Et des comédiens maurais’s têtes. 

An For-l’Evéqnc sont conduits. 

■ On yuiet anssi d’ belles actrices 

Dont les yeux sont très étonnés 
Do r'voir ici loin des coulis.es 
Tous les amans qu'cll’s ont ruinés. 

Dws ce moment-ci , il ne me reste, 
qit’unc douzaine de marquis, ils boivciil 
comme des raou.sqnctaircs gris, et oban- 
tent tons ensemble, comme des enfans de 
ebeeur de la cathédrale. 

MOL'SSARD. Dame, ocs pauvres marqfii.s. 

LELOND. Il n’y en a qu’un , nommé M. 
de Folbi'lle. qui ne veut pas quitter sa cbani* 
bre , il est dans le désespoir de la fureur , 
de ce qu’on l’a coffre sous prétexte qu’il 
oublie toujours de payer ce qu’il dépense. 

MOl’SSABD. C’est encore un bon far- 
ceur... mais je cours m’habiller... prévenez 
Amaranthe, moi je vais prévenir les té- . 
moins, et reviendrai vous prendre dans 
une minute. 

LEBLOND. Surtout ne parle de rien de- 
vant ce niais de parfumeur, pour mieux 
nous moquer de lui jusqu’à la fin. 

MOUSSARD. C’est convenu... 

ENSEMBLE. 

Air : Ah ! e'ett charmant. 

Ail ! c'est charmant , 

Dans un moment 
La fête 

Scxacomplrlte, ' 
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LE HAStSIN 

7(ani cbaotorons, 

Puid Dous ilrous. 

£t ju^qu’anfolr noua boWona 

Moutfard tort par (a (^auçUc, 

SGRiNE III. 

LEBLOND, puis BIBERLOT. 

LEBLOKD, prenant du tabac. C’rjl une 
cho^bien tlaltcuâe pour un père ü« trou- 
ver à SC débarrasser de sa fille à si bon 
compte; d’ailleurs, je ne peux plus la te- 
nir, les prisminiers d’un <àlé , les voisins 
de l’autre, tout ça rend ma situation aussi 
casuelle que monotone... Ah ça, exami- 
nons un peu eu que Moussard a fuit ce 
matio. . 

11 met ses luueltes, et cxsmiuc les murs de U 
prisoa 

BinEULOT, tnirani par la droite sans voir 
J.cbh'nd et w:cc agitation. Que le diable em- 
porte la tireuse de cartes, conçoit-ou une 
vieille horreur comme ça? quand je l’in- 
terroge sur Amaranihc, quand je lui de- 
mande de l’amour comme un aveugle de- 
mande son bâton, cette affreuse sibvlle me 
répond que je serai l’amant d’une reine, et 
j’ai eu la naïveté de lui donner un écu de 
sizlivreset la policesouffreça...qued’abusl 

LEBLOKD , se rstournoat. Quandil y aura 
lâ-dessus une couche de blanc... ( Il roit 
Bibcrlot.) mon Dieu, v’ià encore ce 
frénétique d’amoureux. 

BIBERLOT, l’apereerant aussi. Le père de 

mon objet... une dernière explication 

(ffaul.) M. Leblond, je ne vous souhaite 
pas le bonjour. 

LEBLOSD. Vous faites bien , car je ne 
TOUS le rendrais pasd.. 

BIBERLOT. Vous conservu toujours une 
dent contre moi?.. 

LBBLORD. J’en conserve plus de vingt!.. 

BIBERLOT. Ça n'cst pas sOrl.. en tout 
cas, cela prouve que tous avez un mauvais 
cœur, bon homme !.. 

LEBLOKD. J’ai le cœur que je veux, mais 
vous, vous n’aurex pas ma fille. 

BIBERLOT, tiTemenU Prenei - garde !.. 
vous allci encore me monter le toupet; 
mes cheveux se dressent déjâl. . je me sens 
disposé à commettre bien des aecidensl.. 

LEBLOKD, à part. Ce furieux est dans le 
ras de troubler le mariage. {Haut.) Ah I ça 
jeune homme est-ce que vous n’avei pas 
eu l’idée d’écrire à vos parens , pour qu’ils 
vous fassent mettre i (imarcnlon?.. 

BIBERLOT, ateeforre. Non , vieillard obs- 
iné !.. c’est au For-l’Evêque, que je veux 
Itre emprisonné... et j',v parviendrai mal- 
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gré. vous, malgré vos grilles, cl vos chiens 
de basse-cour! 

LEBLOKD, à part. 11 est capable de tout! 
lâchons de le prendre par la ruse!.. {Haut.) 
Voyons, Iliberlot, que trouvez-vous donc 
de si étonnant dans ma fille?., elle est très 
laide ! ^ 

BIBERLOT. Amaranthe est laide?., c est 
affreux ce que vous dites-làl . 

LEBLOKD. Ensuite, elle est hêlcl mais 
elle est très bêle ! . .à tel point qu’elle a donné 
hier un soulllet à ttn prisonnier pour lui 
avoir dit seulement qu’elle avait les pieds 
en dedans ! . 

BIBERLOT. Oh! c’en est trop... vieillard, 
si vous n’étiez pas son père je vous deman- 
derais raison de toutes les injures que votw 
venez d’adresser à votre demoiselle, et je 
vous aurais déjà tué plus de vingt fois!., 
voyez-vous. 

LEPLOKD. Vraiment?.. Eh! bien, pot®' 
que rien ne peut vous effaroucher, si je 
vous disais qu’elle eé aime un autre que 
vous?., qu’est-ce que vous feriez .. là?.. ^ 

BIBERLOT. A cet autre ?.. je lui couperais 
toutes les orcillesl.. et puis quelle espèce 
d’homme lui offrirait- on à ect ange des 
cieux? 

Air ; Du baiser a* porteur. 

Saoi clioiiir , la pauvre iaooceoe, 

Treadtait un blond , ou bien un brun , 

Et )' verrais tomber Amarantbe 
Dana leamalni d’un bomme du common. bte. 
Moi, j’t’înoDdraU de pàt* d’amande, 

De tttbéreus's, d’eaux de rua’ dn Levant, 

Et j'ia baign'raii dans l’etaence da lavande 
Pour l’embaumer de ion vivant. 

Oui la btign’rals, etc., etc. 

LEBLOKD. Je n’en demande pas tant. 

BIBERLOT. Oui , mais que je voie seule- 
ment Amaranthe deux fois vingt-quatre 
heures et je l’enlève à votre nex pour vous 
faire la barbe!.. 

LEBLOKD. Oh! elle est bien gardée!.. 

BIBERI.OT. Vous me repousses, définiti- 
vement? 

LEBLOKD. Pire que jamais I 

BIBERLOT. Alors je vous parie que d’ici 
à demain je suis dedans !.. 

LEBLOKD. -Ehl lien, teiici ça va!., si 
vous avez l’astuce d’entrer malgré moi , je 
vouspermcl, àdater de demain, de fréquen- 
ter Amaranthe, et devousen faire adorer... 

BIBERLOT , lui Irndant la main. Je retiens 
ce niüt-là.. si j’ai l’astuce d’entrer là-dedans 
vous me permettez de fréquenter Amaran- 
the et de m’en faire adorer... Je vais à la 
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boutique rassfinblor toutes mes idi-esl.. et 
souyeuei-Tous bien qu’on ne sait pas ee 
que je suis capable ! je retiens ce mot-U. 
{a Ltblond.) Retenons, ce mot-là.... 

11 rentre dini ta bovtiqne» 


SCENE IV. 

LEBLOND, DN COUREUR. 

LB COURBliR, arriount droit auprès d$ ht- 
hhnd. Monsieur n’eat-ce pas ici le For-l’E- 
vfique, s'il vous plait? 

LBtiLOND. Oui, mon ami, et j’en suis le 
concierge !.. 

LE couHElin. Je Tiens tous annoncer 
l’arriTéc de monmaitre... 

I.EÜI.OSID, Est -ce un gcnlilbomme ou 
un comédien ?.. 

LE COlinEliR. Ni l’nn ni l’autre, c’est un 
haut etpiii.ssant seigneur quivent Touspar- 
1er en particulier... 

LEBLOKD. Tiens?. . et pourrait- on savoir? 

LE COUREUR, Le Toilà qui descend de sa 
Toiture, il va tous l’expliquer lui-même. 

SCENE V. 

Les Mêmes, LB MARGRAVE. 


LE MARGRAVE, entrant d‘un air empesé, 
et regardant ton coareur.Kk furt polt pfert... 

LEBLOND, i part. Ah! diable I c’est un 
étranger!.. 

LE COUREUR , eue» un profond salut. Oui , 
monseigneur. liai indique Leblond.) Voici 
l'homme que votre excellence desire entre- 
teuir secrètement. 

11 sort.* 


LE MARGRAVE, d Ltblond. Gout mor- 
guen, viguets meinher?.. 

LEBLOND, d ptart. Viguets meinher?.. 
C’est peut-être un prince auvergnat ?.. 
[Bout. ) Monseigneur, je ne tous dirai pas, 
attendu que pour le moment je ne saisis 
pas votre langue... 

LE MARGRAVE, riant bHement. Ah! ah! 
ah! ah! ce être une chose pieu étranche, 
que tans le pays le plis éclairé te Tunifers, 
le peuple y sache rien ditout... regardes- 
moi? ché parle le français comme si jel’afre 
inventé... 


i 
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LEBLOND, saluant. C’est bien bon de votre 
part , monseigneur , pour lors vous allet 
ine dire ce que je peux faire pour vous? 

LE MARGRAVE. Oui, ma chère concier- 
che!.. fousafei en cette moment, l’honner 
de caucerafecle prince Chréticn-Frédc.ric, 
Margrave d’Anspachçt de Bareith. 

' Leblond, le Mugnre. 


LEBLOND. Je ne connais pas!.. 

LE MARGRAVE. C’est fâcheux pourfotre 
instrictiun !.. Mais chc me moque très 
pien! ma chère concierchc, ché vous pré- 
fi(îcis qu’il fa fou tenir tout de suite dans 
pl usieurs momens tes prisonniers té la plis 
ha U te bordée. 

LltBLOND. Bordée ?., ah! portée, vous 
voulez dire? autri^cot pour U bon tran- 
çais, des gens de la première volée!.. 

LE MARGRAVE. Via, yia... tes person- 
nacber, te la comélie française, M. Muéé, 
M"* (llairon, etla petite Dumcsnil... 

LE19LOND. Les tragédiennes ?.. tiens 
qn’est-cc qu’elles ont donc fait. 

LE MARGR.WE. On me l’avrc expliqué 
plis te douze fois, et j’ai pas compris un 
mot !..ciié crois pourtant que c’c.stpour tes 
trôlciies qui resscmplcnt à tes pêtiscs .. 

LBBLOaio. Oroyci, monseigneur, que 
j'aurai pour ces dames toos les égards, tous 
les soins. . . 

LB MARGRAVE. Ça ne suQit pas, maohére 
cxmciercfae, ché feux que 51“* éilairon il 
soit mieux locdtéeque tûtes les autres, mieux 
meublée, mieux éclairée, eultn qu’il ne lui 
manque pas la pKs petite chose!.. 

LEBLOND, souriant. Ah! je devine !.. 
monseigneur le Margrave prend beaucoup 
d’intérêt à mademoiselle Clairou 7. . 

IR NAROBAVE. Au contraire , c’eat mon- 
tcmoisoUc Clairon qu’il prend beaucoup 
d’intérêt à monseigner le Margrave. 

LEBLOND. Ça revient toujours au même. 

LE MARGRAVE. Et comme ché ne sau- 
rais payer trop cher le préférence cratuite 
de cette tivinilé, de cette reine suplimal.. 
de cette femme... superpel.. ché fous ton- 
ne t’avance ces cinq centa florins, pour 
qu’elle soit ici comme chez elle, et qu’ello 
ne s’ennuie pas tans Ja For-l’Evêque. 

11 lui Tenet une bourw. 

LEBLOND , fa prenant. Ah! raonseigneur 
peut être sûr qu’elle aura la plus belle 
chambre, les plus beaux meubles... quand 
à ne pas s’ennuyer, je ne connais guère de 
moyen... 

LE MARGRAVE. Eh! le voilà le moyeq.., 
ché ne la guitterai pas te la journée. 

LEBLOND. C’est vrai!., qia fui, Je n’au- 
rais jamais trouvé celui-là !.. 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, BIBEIILOT, paraissant d ta 
pof’ttq et à part. 

BIBERLOT. J'ai.entoadu un petit peu de 
leur conversation... et je suis aux aguets 
à tout hasârdi,. 


V 
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I.K MAfiASJN THÉATIIAI.. 


LE MAEGnAVE, d Leblond. A présent ché 
foudrais, ma poniic amie, voir la prison en 
tétail pour thoisir moi-même les loclie- 
mens, car je m’occupe de tout, et ché suis 
tout ce qu’on feut!.. 

Air ; Ajcttnjc iule trop philoioplie, 

Clié «uis un Mar^ve A Versailles, 

Mais k Taris ché suis Tort chorial ; 

Brare sur le champ de palaille, 

Tant vingt combats, ché Pus tréBmartiat, 

^ Kt Frédéric nie fît son général ! 

Mais j’ai chanché te gloire et te théâtre, 

Et mes auimirs pour ma Sémiramis, 

Pour ma Didon, et pour ma CléohStrc, 

M‘ont Paît ici maréchahdes-logis ; 

Ya pour Didon et pour ma CléobSlrc, 

Ché suis ici maréchal-dcs-logis* 

I.EBLOKD. Eh bien ! monseigneur, Tenez 
visiter les localités, je vous montrerai le 
For-l’Evêquc, depuis le haut jusqu’en bas. 

niBERLOT, l'étanfant titement. Un ins- 
tant!.. c’est moi qui accompagnerai le 
landgrave, je sais l’allemand 1* 

LEBLOKD, à hiberlot. Du tout, mon- 
sieur, vous resterez chez T0US.(Aian<.)Oh ! 
quelle malice ! 

RIBEKLOT , ri part, rndiquant Leblond, 11 
a deviné!., le coup est manqué. 

LE MABGRAVE, Honni, regardant Hibf- 
lot e.t interrogeant Leblond. Que nous feut 
cet impécile? 

BIBEBLOT, mec colire. Imbécile!., voilà 
le bon moment de parler sa langue... par 
exemple : [Au .Wargraw.) Velche, schlap, 
liesse meinher godeferdum... 

LE MARGRAVE , lui donnant un ioulflet. 
Tiens, insolent, je réponds en français, 
moi!.. 

BIRBRLOT , d part , mettant ta main sur 
.sa Joue. Le coup est manqué!.. 

I.BBLOAD, rian/. C’est bien fait! 

LE MARGRAVE. Et demain ebé fais ton- 
ner cent coups de pûtonspar mon coureur, 
si j’y pense. 

BIBERLOT, d part. Il parait que je lui ai 
dit quelqu’énormc sottise, sans le savoir. 

LEBLOKD, au Margrave. Entrez, mon- 
seigneur !.. et laissez-le. 

LE MARGRAVE. Très pien!.. ché entre 
aussi !.. mais ché me soufiendrai de celte 
nicaud, qui insiltc toute la Bavière dans la 
personne de son plis grand Margrave. 

11 entre dans la prison avec Leblond ca regardant 
Biberlot. 

* Leblond , le Margrave, Bibcilol. 


SCENE vir. 

BIBEBLOT, let regardant entrer et se pro- 
menant tou jours avec la main sur la joue. 
Je donnerais tout ce que je possède pour 
être roi de France... afin de déclarer la 
guerre à cet alireux crompire. (^Elevant ta 
voix.) Je te l’avalerais joliment, va, ta Ba- 
vière, tes Bavarois et le féminin qui en fait 
partie... Mais, que dis-je? où m'entrafnc 
un aveugle délire!.... je ne suis point 
Louis W... je suis tout simplement un 
amoureux repoussé avec perte et surchargé 
d’un soulllctdc plus. Eh qu’importe! après 
tout... l'amour de ma belle vaut bien ça. 

Air : ConnaisstS'VOu* dans Barcelonne, 
eVit qii*il faut voir cdoq AmaraDU>i*« 
Daaasoa œil gris, qucll’ pa&iiuDl 
Quel (eiut roaé !.. qu’elle c»t fringaote 1 - 
Jamais beauté plut ravissaote, 

IS’a passé tous l’arcbe Marioov bit, 

IS'uQ ! 

Quand tiir le quai d' la Mégiat’rie, 

Eir a* promène d’un air coquet ; 

■Elle excite la jaloutic, 

Legoet et la gendarmerie 
Sont prêts k tirer le briquet, bit, 

C’ett qu’il faut rolr, etc. 

De toi mon ('(cur ett fanatique , * 
Bravant dc.s rivaux importuna; 

Je t’obtiendrai fille angélique 4 
Et t’oOTrirai daot ma boutique 
Un trûoc entouré de parfumit ! bit, 

11 me la faut, rien ne m’arrête, 
j4vec pattion. 

C’est un délire uncpataiun, 

SI l’uu m’enlevait ma conquête | 

Dana 1a rivière )c Trais un* tête 
En passant tous l’arcbe Mariou. 

Dans la ri% iér’ soudain |e Trait un' tête 
Eu passant tout l’arche Marion , 

D’un bond , 

Vlon: 

{/ci, une lettnestlancée par la grille d'une /c- 
nêlre de laprison , une pierre est enveloppée de- 
dans ^ Biberlot y en l* entendant iombery se rc^ 
foume.) Allons , qu'est-cc qui me jette des 
pierres, à présent ? (// voit la lettre et ta ra- 
masse.) Un papier? Si c’était un billet d’A- 
maranthe ? Oh I (// ouvre la lettre et regarde 
la signature. ) non, ce n'est pas d'elle!., 
n’importe... lisons ! { IlUt. ) * Qui que vous 
«soyez, écoutez la prière d iin malheureux 
• amant. [S'interrompant.) Il y a donc aussi 

des amausi lù-dedaos? Hélas! il y en a 
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■ I.E pflB-: 

partout... (Continuant.) • }e suis le mar- 
aquis dc.Folbclle; l’objet de ma passion 
a est la belle Dumesnil, actrice delà Co- 

• médie-Franraisc; quoiqu’elle ne m’ait ja- 
imais TU , dites-lui que c’est moi qui lui 

• écris depuis un mois, et suppliei-la de 

• m’aider de sa protection, pour favoriser 

• mon évasion à laquelle je travaille tous 

• les jours!» (S'interrompant.) Il travaille 
à son évasion ? il est pourtant bien heu- 
reux lui, d’être là-dedans... Voyei cepen- 
dant comme le fils de Cythérce fait des in- 
justices criantes!.. Moi à la place du mar- 
ijuis, lui à la mienne, et ça marcherait 
comme sur des roulettes!.. (It serre ta let- 
tre dans ta poche de son gilet ; pais s’adres- 
sant à ta prison.) Oui, Folbelle !.. sois tran- 
quille, je compatis à tes maux...» j’ai le 
cœur le plus essentiellement tendre qui 
soit sorti des mains de la naturel.. Je vais 
courir chez la Dumesnil pour que tu brises 
les fers le plus tôt possible... Infortuné!.. 
(Froid<mmf.)j’irai d’aujourd’hui en quinze. 

SCENE VIII. 

lilBERLOT, HOIISSARD, en grande te- 
nue, un gros bouquet à son côté. 

BIBERLOT. Ah! c’est vous, MoussardI 
Dites donc, mes affaires vont bien !.. 

liOtss,\RD, tirement. Comment? est-ce 
que vous avez vu Amarantlie? 

lilBERLOT. Non! je ne suis pas plus 
avancé; mais vous allez m’aider à trouver 
toutes sortes de subterfuges. 

HOÜ.SSARD. Ohl je n’ai pas le temps. 
BIBERLOT. Ln effet, je vous vois en 
grande toilette, et le bouquet au côté com- 
me si vous alliez vous marier. 

MOLSSARD, embarrassé. C’est que je suis 
parrain!., d’ailleurs, il faut que je pré- 
vienne tout de suite le père Leblond qu’on 
lui amène des prisonniers qu’il attend. 

Il entre au For-l'Evèque. 
BIBERLOT, un moment sial. Des prison- 
niers?.. Dieu des amours, si je pouvais en 
me glissant par-dessus le marché!.. (Il re- 
garde.) Les voilà!.. Allons vite me pré- 
parer... J’ai mon idée... on ne sait pas ce 
que je suis capable I 

Il entre chez lui an moment nà tons let perion- 
nagcj auivana arrivent en acene. 

SCENE IX. 

MOLÉ, M"* CLAIRON , M"' DUMESNIL, 
ihacunt dans une chaise d porteur, Soldats 
du guet, se tenant au fond. 


.’ÉVÊqtE. 

Moii, aecompagnanl Ut dont chaitts. 

Air : üti toirrtvmaii Cûdêt» 

I)'un Air à peu prés content) 

BrAvant la censnre , 

Trois prisonniers en chantant 
Marchent sans marmare 
Et se moquent en secret 
Du guet, qu'ils troorent très laid ! 

La bonne aventure 
Au guet 1 

La bonne aventure !*# 

fj V- < 

Tuut le ihéAtre aujourd'hui ■ | 

Sc sauve en voiture. ^ 

Mais il vous laUae après lui ^ 

Sa pauvre doublure; • 

Au public si ça déplaît 
Il n'a qu’a linicr le guetl#* 

La bonne aseoture . , t. ji,. 
Augnet , 

La bonne aventure. f , 

Pendant ets deux coapUU, mcid$moucUm Clairon 
et Dttmemll, sont sor/ies de* ahaiscâa porteur 
iju*on emmène. ^ ' 

LESF.RGEXT. Mc.sdames, ayez la complai- 
sance d’attendre, on va prévenir le con- 
cierge. 

Un soldat entre uu Fôr-L*évfiquc 
MOLÉ. Oh! nous ne sommespaspressés.Eh 
bien ! mesdames, nous voilà arrivés, votre 
désespoir est-il enfin calmé ? 

ll“'CLAlROS, nrecdignité.Non,monsicnr, 
et je ne pardonnerai de ma vie à monsieur 
l’intendant de Paris, l’insolente punition 
qu’il m’ose infliger, et nous faire arrêter 
un vendredi , encore. .. jour de malheur!., 
»!"• Dl’MKSNTL. En effet, ma chère Clai- 
ron, tu crois au vendredi, tu es silpcrti- 
tieu.se comme un enfant!., mais tn prends 
la chose d’une manière trop tragique , trop 
fougncusc, moi j’en suis presque conso- 
lée. 

m"' clairon. Mademoiselle Dumesnil, 
vous ne jouez nidans le monde, ni à la Co- 
médie-Française, le même râle que moi?.. 

M"' DUMESNIL , taec intention. C’est vrai , 
mais que veux-tu ?.. ce n’est pas ma faute 
si tu es mon ancienne! 

MOLÉ, Bas ü mademoiselle Dumesnil. Très 
bien!. (Haut.) Et puis j’estime que notre 
détention ne sera pas de longue durée. On 
ne peut pas sc passer de nous au théâtre... 
à moins que messieurs le.s gentilshommes 
de la chambre, ne consentent à jouer la 
comédie à notre place!.. 

m"*DUMESNIL. Ils ne la jouent que le matin 
à Versailles ; du reste, si nous sommes ar- 
rêtés, c’est le public seul qui en a dooaé 
l’ordre cette fois. 
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m"* CL.UROIf. Le public?., je voudrais 
bien voir qu’il se permit!.. 

MOLÉ. Par U corbleu, il ne s'est pas gfi- 
né !.. mais lu n’as donc pas appris au jus- 
te comment rérénemciit était arriTC? 

si '' OLAmoit. Non, sans doute, j’étais 
restée ches moi... 

HOLÉ. Tu sais que nous avions chassé 
notre eamarade Dubois, la semaine der- 
nière, pour une faute grave ; sa fille s'est 
adressée au roi, et il a décidé que Dubois 
reprendrait son rôle dans le siège de Ca- 
lais, qu’on avait alTIché hier; en appre- 
nant cette nouvelle, Lekain, et Britard 
ont été indignés, et nous ont fait dire à 
trois heures qu'ils ne joueraient pas. 

m"' clairon. Ils m’en avaient préve- 
nue le matin , c’est ce qui fait que je ne 
suis point venue au théétre. 

MOLÉ. Nous étions tous dans le plus 
grand embarras; car on ouvrait les portes, 
et la salle était déjà envahie ; après un re- 
tard de plus d’une heure , je lais lever le 
rideau, je m'avance et je propose 4e Joueur 
ù la place de la tragédie nouvelle; mais on 
refuse de m’entendre, et au milieu des cris 
du parterre , je distinguo parfaitement ces 
mots : « 4e SUgt <U CtUait ,4e Jtege de Ca- 
lait et Clairon en prison! > 
m"* clairon. Les in^oleqs 
ISOLÉ. Briaard , et Lekaio sa sont cachés 
i la campagne, et l-po nova a saisis tous 
les trois en attendqpl qu'on retrouve nos il- 
lustres camarades. 

H“* DL'^u]|IL.Te^e est, ma chère amie, 
la relation hiitqrique do ce qui s’est passé. 

U"* ÇL&I|t911 1 arec aigreur. Voilé un pu- 
blic bienélevil.. de bonne compagnie, et 
surtout fort rocoonaissant de ce qu’on fitit 
toute l’année pour loi plaire!.. 

MOLÉ. Que vèux-tu? Dorât l'a dit dans la 
Ftiale par pmçur ; 

f Le public trop léger, qu’un cheagsuseo* sévtilU, 

• Brise qn rient l’entsl qu'il eacenssltl* «cille.» 

M"* CS.AiROa. Eh bien! je me vengerai 
en quittant la Comédie-Franpaise. 

h"* dumesnil. Praods-jr garde. Clairon, 
tu serais bientôt oubU^l.. 

Ahr <U Partie et reeenrSe. 

Le faTorils te remplace 
An tbSaire, comme S la cour, 

Et pour pria de cette dUgrsce, 

Tés amaiif fuireient uns retour; L's. 

Le public te mit lur nn trOne, 

Attends encor les ordre, absolue 
Et tu Inl rendrai le coaronne 
Qntnd les amonn n'en Vondmnt pies . S i,< 


TBÉATRAt.. 

MOLÉ. Elle la gardera long-temps en- 
core et d’ailleurs, son Alargrave pourrait 
lui en oQ'rir une autre. 

Al"' CLAIRON. Molé, je VOUS prie de fai- 
re trêve é vos épigranimes sur ce sujet ; le 
prince Frédéric est toujours le but de vos 
plaisanteries de mauvais goût. 

MOLÉ. C’est que ton Margrave est si ri- 
che en ridicules qu’ils les jette par les fo- 
uêtres, et ma foi... 

m"' dumesnil. Molé s’amuse à les ra- 
masser pour les lui rendre. 

m"' clairon. C'est très mal , car vous 
savez que je l'aime, que jo lui suis fidèle^ 

MOl.É. C’qst-é-dirc, nous le .savons, 
parce que tu nous le dis; mais c’est bien 
invraisemblable... un amour qui parle al- 
leinamy.. D’ailleurs, j'en veux é ton petit 
souverain, il a cherché plusieurs fois à me 
broiiillep avec ma chère Dumesnil. 

h"' dumesnil. a désunir deux cœurs si 
bien faits pour s’eutendre. 

H"'CLAtH0N.lly atroismois que cela du- 
re, il croyait peut-être vous rendre servi- 
ce ù tous tes deux!.. 

MOLÉ. Ab! voilé qui est bien méchant 
par exemple!.. 

SCENE X. 

Les Mêmes, LE UAnCRAYE, LEBLOND, 
eortant de la prison. 

LE MARGRAVE, accourant rers Clairon, 
Mille excuses , mon reine , te n’être pas 
fenu plitôt au levant té fos bas, mais 
quand on m’apréfenn, chétais afeclaconr 
cierche tans le fond tes cachots. 

HOLÉ. Des cachots? 

LE MARGRAVE. Via chai tout Usité, et 
toutes! prêt ici pour fous rentre le prison 
fort agréable, fous j serez comme tes an- 
ches et nous nous y amuserons comme tes 
tiaples I 

MOLE, arec raillerie. Si monseigneur 
veut s’engager ù ne pas nous quitter, nous 
sommes sûrs de nous amuser toute la jour- 
née. 

LE MARGRAVE. C’est pien comnm ça que 
ebé le entends. 

u"' CLAIRON. Excellent prince ! il pen- 
sait é moi, et ne m’en avait rien dit. 

LE MARGRAVE. S’ilfallait tire chaque fois 
que ché pense à fous, ché pafarderais toute 
la chournée, et la nuit encore plis que ta- 
vantachc !.. 

HOLÉ. Ahl monseigneur, voilé un ma- 
drigal que vous devriez mettre en vers fran- 
çais ; il TOUS ferait le plus grand honneur. 
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LE IIABGRAVF., siriensrment^ Apprenez, 
U. Molé, que torique chu leux avoir to« 
vers, elle les aehètetout faits, et que clic ne 
les fais pas moi-même. , 

HOl£. Ça n'est pas si bête, monsei- 
gneur. 

Il"‘DiaiES9UL, iiufi7«aR(I,(üam/. Uoo- 
•kur est sons doute le geôlier ? 

LEBLOSiD. Toutàvotreservice, madame, 
je suis pajè pour ça!,. Üi ces dames , le 
permettent , je vois demander l'écrou au 
sergent du guet , et ensuite... 

MOLÉ. Quand vous voudrez, mon ami. 
LebJund l'approcbe du tclgeat, et lui parle bat; 
le scrgect lui remet iio papier. Tous les aclcurt 
remonteot un peu la scène . et resardent Le- 
Wiwd. 

SCENE IX. 

Les Hêmes, BIBERLOT, sortant de sa boa- 
lifua j U a changi de costume, sa perruque 
est poudrée ; il tient an rouleau de papier 
sous le bras , prenant la droite de la tetne 
et mystérieusement, 

BiBEBLOT. Je vais consommer ma rase I 
je suis parfaitement méconnaissable ; et le 
père Leblond, n’jr verra que.... de la pou* 
tinà friser! attendons le moment. 

Il reste i ta porte. 

LEBLOKD , aprls acoir examiné ta liste. Il 
J a cinq personnes inscrites ici. 

VOLE. C'est vrai!., mais les deux autres 
ont eu b barbarie de ne pas se bisser pren- 
dre! 

LEBLOSD. C'est fâcheux! 

VOLÉ. Ce sont des gens qui ne savent 
pu vivre, 3e» betieux d’autant plus redou- 
tables, qu’iU ont le prijugi de la liberté! 

LEBLOgO. Nous les retrouveront plus 
tardi 

VOLÉ. Tête bleue !.. ib comptent bien 
U-dessus I ib savent qu'aujourd’hui les 
prisons ne laissent rien perdre. 

LEBLOND, Ta se mettre d la porte de la pri- 
son, et les soldats du guet se placent en haie 
eux deux cblée. Allons, mesdames, je vais 
faire l’appel. (Il examisu ls papier et lit. ) 
iiyppolite -Claire de Latude, demoiselle 
Clairon î 

LB MARGKAVE. Présente!., il n’y en a 
qu'une sur le terre qui porte ce nom glo- 
rieux!.. Permettez que j’offre le main... 

Il entre avec mademoiielle Clairon. 
LBBLOND , appelant, mademoiselle So- 
pbie.CoIctte Uumesnil? 

M'‘* DL'sfESNiL. A tout événement le sage 
est prépare. 

UtBLOVO. François-Réné Moli? 


HOLÉ , d’un tou comùfue. Soleil je le re- 
vois pour b dernière fois. 

Il entas, loos loaioldals k suizeat-i 
BIBEHLOT , ^aoassfont oicetsunt , cher- 
chant 4 deguieer sa roix en détourxuint son 
visage. Vous en oubliez un bonhomme? 

LEliLOSO, s’arrêtant au moment d’entrer^ 
Qui? 

BIBERLOT. moi! 

LEULOND. Vous? 
niOERLOT. Même! 

LEBLOND. Que désirez-vous? 

BIBEBLOT. Etre incarcéré! 

Il veut eotrei', Lcbbmd *‘y opposCf 
LEBLOND. Pour quel motif? 

BIBERLOT. le suis Icsoullleur desoomé- 
diens , vous voyez bien mon manulcrb 
sous mon bras... 

I.EBLOKO, dpqrt. Qu’est-ce que o’eat que 
ce farccur*Iù ?.. ( It s’opproek» de Biberiot , 
le prenant par le bras, il l'examine.) liais jé 
ne me trompe pas, souscetteperruque.,,' 
cet habit... c’est mon arai Biberiot I 

bibbblot, 4 part. Le coup est manqué. ’ 
lbblosd. riant, AUI ah 1 on voib ua 
rosé de parfumeur !.. comment, voua io- 
veniea des tours de cette fome-lA pour me 
faciner?..Yous êtes un gailbrdbiea danga- 
reux. ’■ 

BIBERLOT, atet tristesse. U. Leblond, 
o’wcabUz pas on jeune homme battu et 
abbatlu, coatentez-vous da votre triomphe 
perseopeb.. mais ça n’est pas Bail.. 

LEBLOND. Tant mieux 1 si ça continue 
comme ça, nous riront plus long-temps... 

Air I En avant Iss bosis drilles. 

Me voila bieo tranquille , 

Le souffleur vient d'échouer ; 

Il n’eait pei rimbécille, 

Qoe souffler n'est pei Jouer. 

IllEtLOT, 

Laiisei-moi, je roui prie ; 

Iteutrez deos vos prisons ; 

Votre tffccuse ironie 
He Treit sortir des gonde. 

ENSEMBLE. 

ailESlOT. 

Il s'en va bien tranquille. 

El mol je viens d'échouer, 
le n'suîs qu'un Imbécile , 

J'ei 1* droit de me l'tvoner. 

LEILOED. 

Me voila bien tranquille, etc. 

Il reutrsila prison ea riual. 
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LE HAGASm Tn^..\TAAL. 


SCENE XII. 

BIBSELOT, uul un iniUmt, puis FOL- 
BELJLE. 

BIOERLOT , arer desordre, La fatalité me 
lient dans scs griffes, si j’avais sur moi une 
arme quelconque , je me passerais mon 
éj)éc é travers ducorpsi... Mon courage 
s éteint , mon sang s’allume , et l’idée de 
me suicider est la seule qui me rafraîchis- 
se !.. Oh! mais on ne sait pas ce que je 
suis capable !.. je boirais une fiole d’acide 
vitriolique comme un verre de Champa- 
^c, moiavcc monpetitair?.. je me note- 
rais, je me pisloliserais , je me pendrais, 
si ça me faisait plaisir, voyer-voiis bien !.. 
Eh bien! oui, je veux me pendre... (/< 

regarde sa prison.) Voilà une éohcllc et 

c’est aux barreaux de la prison que je vais 
attacher une dés cinq cent mille victimes de 
de l’amour... 

Hôte son habit . le jctle à terre , et détache sa cra- 
vate , en Taiaant un pas vers récbelie. 

FOI.BBL1.B , paraissant aux barreaux d» la 
prison d une fenêtre faisant face d la houtlefue 
Biberloi. llappelle. Monsieur!. .monsieur!.. 

BIBBHLOT. Hein ? j’ai entendu des ac- 
Ttens humains !.. 

FOLBELLB. Ne me trahiser, pas, 

BIBKRLOT, regarduRt an Ariut. C’est un 
locataire des mansardes !.. Qui êtes-vous, 
infortuné que vous êtes ? 

FOLBBLliK. Le marquis de Folbellc. 

BIBERLOT, d lui rssême. Folbêllc ? celui 
qui m’a jeté une lettre dans une pierre... 
c’est-à-dire, ni>n...une pierre dan.sunc let- 
tre... {^Haiit.) Que prétendez-vous faire? 

FOLBELLE. Si vous vouiez m’aider un 
peu, ces barreaux ne tieimcnl à rien, et je 
puis sortir d'ici. 

BIBERLOT, rtrcmrtt/. Vous’ pouvez sor- 
tir? alors je pourrais donc entrer, moi? 
Puissances célestes, je renais à la vie ! 

FOLBELLF,. J’ai aperçu là une échelle. 

BIBERLOT, gaiment. Oui , oui ! ne dites 
rien, je vais y monter. [Il place l’ échelle ris- 
el-vis de la fenêtre grillée.) Il y a bien une 
sentinelle de ce côté , mais elle se promène 
sur le pont de l’arche M arion, elle ne m’ap- 
percevrapas!.. Il n’y a que moi qui pour- 
rais vous voir de ma boutique; mais je n'y 
suis pas... (// monte l’échelle; arricé auprès 
de la fenêtre il dit.) Bonjour, marquis, 
je suis bien aise de vous voir, allez, mar- 
quis. 

FOLBELLE. Et moi aussi mon ami ! mais 
ne perdons pas de temps. 

11 ôte deux barreaux de la fcaCtte, 


BIBERLOT, secouant ta grille de la fenêlre. 
II parait que c’était déjà limé, tenez, ça se 
détache, ça se détache! (La grille cille.) 
Ah! la voilà! 

Folhcllc la rentre dans la prisnn . 
FOLBELLE. Enfin je suis libre! 
BIBERLOT. t’n instant, j’y mets une con- 
dition, c’est que nous allons changer de 
costume, et que je vous remplacerai ici 
pour qu’on ne se doute de rien. 

FOLBELLE. Quoi ! excellent jeune hom- 
me, vous pousseriez le dévoûment jusque 
là?.. 

BIBERLOT. Je le pousserais quatre fuis 
plus haut, si c’était nécessaire. 

FOLBELLE. J’acccpte avec reconnais- 
sance. 

Bibcrlot entre par la fenêtre rte la prison , Folbcl- 
it: lui dnaae ion hibit. 

FOLBELLE, snellanl le pied sur V échelle. 
Maintenant, adieu ! 

BIBERLOT, l’embrassant. Adieu, mar- 
quis. 

FOLBELLE, arrivé au bas de l’échelle dit. 
Ma chère Dumesnil, je puis donc à préscut 
courir me jeter à tes pieds! 

BIBERLOT, repnsanl la grille. Mc voilà 
donc enfin au comble de la félicité! 

FOLBELLE, effrayé. Mais j’entends du 
monde? la sentinelle peut donner l’alarme, 
si je nie sauve ainsi; caclions-nou.s dans 
celle maison. 

Il ûtn l'échtrilrr qu’il placé ait find . entre dans la 
boutique et emporté l'habit dé Iliberlot. 

SCENE XIII. 

FOLBELLE, caché, BIBERLOT, en haut, 
paraiss^ant d une ftnitrede lamime chambre 
faisant faceaupublic, LËfitOND» MOUS- 
SAUD, AMAUAMTHE, elle est en cos- 
tume de marica et Sitn voile sur le cUagCn 

TOts THOIS, avec mysth e. 

Final de ii. Docltc* 

Allons, parlons sans bruit > 

L'hTmeaqui anü 
^ * nous 

Doit ne faire en each«ittc« 

Car an moindre sisnal 
Son , . , 

Mon rirai 

iendrait troubler la fetc. 
MOUSSAftl). 

Le Dieu d’anioui’p 
M' donne en fin sans retour 
l/iic remme chaimautc. 

AlBUtOT. 

Heureux amant 1 
J’ suis sûr d’être à présent 
IdC vainqueur d'Ainarautlic» 
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LEBLom>9 regardant dans ia boutique et bas 
aux deux autresy en partant. 

Silence, il cit là, |e le vois^ 

Je le rVonaaii à «a touroure. , 
MOCS$ABD. 

Demain nous rironj bien, je crois 
£q royant sa triste figure 1 
Reprise. 

LEBLOICD, MOrsSABD, AMABANTBE. 

Allons, partons uus bmit, etc. 
iis tortent par ta gauche. 

POLEELLC, reparaissant à ta porte de ta bou-^ 
tique en tes regardant sortir. 

ENSEmLE. 

* Eloignont- nous sans bruit, 

Car le dabger s'enfuit. 

Sortons de nia cachette ; 
liO plus léger signal , 

Dans cet affreux local. 

Me rendrait ma retraite» 

Il s'enfuit par (a droite. 
BIBEBLOT. 

IVe faisons pas de bmit, • , 

J* veux attendre la naît . . 

' Pour la voir en cachette, 

Car au moindre signal 
Son père est si brutal 
' ' Qu'il troublerait la n^te. 

li Joint ses mains en signe de Joie, 


.. f!* 

• i ■ î" *.-■ ■ : 

Fin du prmitr atfe. 
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Tje ikiâlre représente l’intérieur du For-l' 
A gauche, trois portes numérotées g, 
numéros i a, i3 d i4- 


SCENE PREMIÈRE. 

LE MARQUIS DE SAINT-PREUX, MAR- 
QUIS et CHEVALIERS Menas; ils 

sunt d table et boivent du Clutmpagne, 

CBOevi. 

Air : Chenlons en ce Jour et té vin et t amour. 

Ah î loas lei verroux 
£t4ardî«5ooi-noas , 

Sans peine. 

Sopportona doicttalnea 
Marquis , chevaliers 
Jnjeux prisonniers ' 

Buvons tons... à nos crcanoiets! 

SAINT-PBEUX. Allons, .liions! le mar- 
quis de Folbcllc fait bien les choses. Quel 
original, ne pas quitter sa chaihbre, et dire 
que nous ne l’avons pas encore vu. A la 
bonne heure voilà qui s’appelle paj er sa 
bien-venue en gentilhomme. 

ES CIIEV.ALIEB. C’est vrai ; mais il de- 
vrait au moins venir en prendre sa part... 
Depuis qu’il est avec nous, il ne s’est'pas 
montré une seule fois. 

SAISiT-PBKUX. C’est un marquis de pro- 
vince ! on prétend qu’il s’e.st endetté pour 
flatter les caprices d’une do nos grandes 
actrices. 

LE CHEVALIER. Pardieu ! il seeftlt pM- 
sant-que ce fut une de nos nouvelles com- 
pagnes, la Clairon ou la Dumesnil? A pro- 
pos, est-ce que ces dames ne se montreront 
pas aujourd’hui? 

SAINT-PREUX. Molé m'a dit qu’elles ne 
tarderaient pas à paraître ; je gage qu’elles 
vont rencontrer ici plusieurs de leurs vic- 
times] . 

LE CHEVALIER. Le punch se tarit ; mes- 
sieurs, je propose une partie de tric-trac 
ou d’échccs ? 

SAINT-PRERX. J’avais demandé des car- 
tes à Leblond, notre concierge, ce drôlc- 
là m’a oiddié. 

LE CHEVALIER. Vous savez bien que Lc- 
bloncUiiaric sa fille aujourd’hui, et qu’il sera 
absent toute la journée. 


Evêque ; une salle commune aux détenus. 
O, 1 1 ; à droite, trois autres portant la 


•SAUrr-PBEUX. Messieurs! messieurs, 
sOus ics armes, voilà Folbcllc. 

lit repreUBcnt leurs verres, et répètent le chcrur 
tous ensemble, 

Ah! sous les verrous, etc. 

SCENE II. 

Les Mêmes, BIBERLOT, il est en costume 
de marquis, 

BIBERLOT, apres te choeur, saluant. Mes- 
•sieurs, je .suis le vôtre. {À part.) Je croi' 
que j’ai une petite manière de saluer qui 
sent un peu son homme comme il faut, 
SAINT-PREUX, offrant d Biberlot un xerrt 
de punch. A vous, cher marquis I un verre 
de punch. 

BIRERLOT, le prenant. Ce n’est pas me- i 
prisable... et je vous remercie nombre de 
fois. [Il boit, et d part.) Ce diable d’habit 
me gêne horriblement des entournures. 

SAINT-PREUX. C’est le douzième bol 
que nous vidons depuis votre arrivée. 

BIBERLOT, Douze bols... Il faut alors, 
messieurs les prisonniers pour dettes, que 
vous a)cz bien de la fortune. 

SAINT-PREUX. C’était pour vous faire hon- 
neur, marquis. 

BIBERLOT. Tant de dépense à mon su- 
jet ! TOUS me confusionnez complètement, 
et je ne puis reconnaître votre générosité 
qu’en vous priant de m’en donner encore 
un verre. [Tous s’éloignent pour aller te ser- 
vir et entourent la table, Biberlot à part, sur 
le devant de la scène.) Ah ! ça, n’ouhlioni 
as mes mots de noblesse! corbleu! mor- 
leu! parla ventrebleu! palsambleu! télé 
bleu! ça finit toujours en bleu ! je ne peux 
pas me tromper. 

• S.AINT-PREUX , lui donnant un verre plein, 
et tous, butant avec lui. Allons, amis, une 
dernière libation à nos maîtresses! 

BIBERLOT, d part. Oh! c’est ça, Ami- 
raiithe m’entendra peut-être! [Elevant son 
verre.) Oui, buvons à nos belles, sur l'air 
de cette chanson de M. Panard, qu'on 
chante dans tous les carrefours. 
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Air : C'est léptêuir Het rois. 

Aroir d«i ralflta eu lîTréci 
l'oar remplir rue coupes durées ; 

Dans des soupers tristes et froids 
C’est le plaisir, c'est le plaisir des rois. 

TOD«. 

C’eit le plaisir, c'est le plaisir des rois, 
■IBBIILOT. 

Msb hoir* da paoeh k plein rerre 

Asoo Iris, k sa Glicêre 

Four qn'clle entende toi soupirs... 

C^t le rus, le toi doé pbiitin. 

TOCS. 

C'est le roi, c'est le roi des pl.iisira. 
BIBEItLOT. 

Kaire grand bruit de sa tendresse. 
Soumettre une Hère duchesse, 

Aus Pompadoors dicter des lois 
C'est le plaisir, c’est lé plaisir des ruU. 

TOA'5. 

C’est le plaisir, c’est le plaisir des rois. 
BIBZILOT. 

Sous les eerroua, avoo mystère, 
lostruirc eu secret sa bergère 
De set feux et de scs d ésirs 
C’est le roi, le roi des plaisiss. 

TOUS. 

C’est le rml, le roi des plaisirs. 

BiKEBLOT. 6fa foi, mesèieiirii, je inc 
!«u tout autre avec vous ! je me sens plein 
<l<joie eide galle; votre punch était ra- 

’ISSlDt. 

CXGABÇOH, entrant par le fond et e'a- 
aratml d Saint-Preux. Messieurs, pour- 
rin-Totu lue dira qui paye? 

lUTr-PItECX, lui indiquant Biberlot, Ce 
monsieur qui est là-bas. 

U GAitçoN, $' approchant d* Biberlot, 
Uoosieor, c'est soixante-douze livres. 

BiBBBLOT, chantant. 
a C’est le rois le roi des plaisirs. s 

UGAKraR. Est-ce que voua ne m’ave* 
pnrotendu, monsieur le. marquis? 

nBatLOT. Quoil qu’eat-ce?.. que me 
tea-tu, malotru? 

U GAKÇOM. Je Veux soixantes'douze 11- 
’ttspour eequi a été consommé ici. 

HBerlot. Comment , dites donc , inet 
’Xuarades les marquis, voilà un faquin 
naroufle qui s’adresse àmioi ; mais im- 
lécile! je suis invité par ces messieurs. 

*.tniT-pBEiDt. Du tout, mon cher Fol- 
**llr, c’est nous qui avons bu ù vos frais 
l'’®r fêter votre bien-venue, et d'après vos 
Mdres. 


i5 

BIBEItLOT, d paHi Ah ! ttiintre ! il tarait 
que l’autre payait sa bien-venuei j allais 
me fourer dedans. [Heuit.) Mais ventre- 
bleu! pourquoi ne pas me dire cela tout de 
suite? 

LB SARÇON. T’Ià une heure que jè vous 
le répète. 

BIBEItLOT, d pari. Je n’ai sur moi que 
cinq pièces de douze sous. {Bout.) Ça se 
retrouvera avec antre chose. 

LE GARÇON. Mon mvttre ne fait jamais 
de crédit, monsieur le marquis. 

bibeALOT. Je me soucie bied de ton 
maître, palsembleii ; ah! ça, qlii m’a bâti 
Un drôle de ce pliysiquc-là? d'ailleurs ce 
n’est pas à foi que j'al commandé le punch 
c’est à la fille de la prison, i mademoi- 
selle Amaranthe, je ne veux payer qu’à 
cllcj fals-la venir, je solderai, (d part.) 

I Commë c’est subtil, hein? 

LB GARÇON. Elle ne peut pas, elle a ben 
autre chose à faire, aujourd’hui 

BIBEItLOT. En ce cas, va-t-cn ! maraud I 
ou tu vas t’attirer des coups do pied... quel- 
que part. 

BAINT-PUELX, aux chevaliers. Quel origi- 
nal. 

LE GARÇON. Je ne m’en irai pas. 

BIBERLOT, dpart. Diable de marquis de 
b'olhelle va ! il iiic met ilans iiii embarras 
atroce... ajoutez que son habit utc ^èiie 
horriblemeiit des entournures. 

LE GARÇON. Qii’est-ce que ça vous fait 
de payer tout de suite? , 

8AINT-PREÇX. Il a raison ! délivrex- 
DOtia des criailleries de cet impertinent. 

BIBERLOT. C’est que voyez-vous , j’aS 
en exécration les gens qui me demandent 
de l’argent; d’est un tic de famille, ça me 
vient de pérç en fils. ( /f se fouille partout. 
A part.) Ab I qu’est-ce que je sens là ? une 
bourse!., elle est habitée... O Folbellel.. 
je t’accBsais à tort. {Haut au garçon.) Ah 
ça, faquin, tu as donc la rage cTfitre payé ? 

LE GARÇON. Dame, oui, j’ai cette rage 
là, c’est UQ tic de iamiUe , ça me vient do 
père en fila. 

BIBERLOT, fouillant dans sa bourse. Tu 
railles, je croii... tiens , misérable, voilà 
tes trois louis. . 

LE GARÇON, Ut prenant. Y a rien poiir le 
garçon ? „ 

BIBERLOT. Si fait, tiens... 

II lui d0oo« nu c<hip de pied dam le den^e! 

tout le moude rit: le garçon le sanve. 

SA1NT*PRKUX , rffiiaritaHi dans U fond. 
Ahl je Girois que j’aperçois le Margrave. 

BIBERLOT. Le Mardegravo .. {A part.) 


I 

I 


ac 


Digitized by Google 


l6 LE JfAaASIÜ THÉATKAL. 


Ah diable! s'ilallait mereconnaître... oh! 
non, je iuû emmarquisé de la tète aux 
picda, 

SCENE III. 

Les Mêmes, LE MARGRA.VE, accompa- 
gné d’un xalet chargé de comestibles. 

LE HAkCBATE. 

Air ; yoiti la porteuse d’eau. 

Me voilA, l'apport* dea guimbletics, 

Un beau faûan, un gros pAlé, 

J*ai des biscnits, des lartelcttea, 

£t du vin qu*eat pas frclattc; 

J’ai mis encor dans ses deux poches 
Des confitures , des brioches 
Il en a derrière et devant, 

VuilA de quüis’mettr’ sous la dent. 

Voila fraiment ) 

Un bnlTet ambulant ) 

, Le valet sort emporUmt las objets 

BIBERLOT. Bravo Hardegrave I et en 
avant les comestibles. 

LE MARGRAVE. Tame, que foulez-foiis 
mes pons amis , on ne fient pas tous les 
chours CM prison , il faut pien sc tivertir 
un peu pentant qu’on y est. 

BIBERLOT. C’est juste !.. je ne suis venu 
ici que pour m’amuser, moi... et je veux 
me précipiter dans les plus horribles fes- 
tins , pour y chanter le vin, l’amour et la 
foUtc. 

LE MARGRAVE, riant. Ah! ah! fous êtes 
un liron, un caillard... 

BIBERLOT, étonné. Un liron, nn caillard? 
nhl c’est du bavarrois, farceur do Harde- 
grave, a-t-il un dialogue atabesque. 

SAIST-PRECX , d Bibcriot. Venez-vous 
faire une partie, marquis de Folbclle?.. 

BIBERLOT, se donnant un air aisé. Pour- 
quoi pas ? j’ai assez d’or pour perdre de 
1 argent. 

LE MARGRAVE. Le marquis de Folbelle? 
(A Biberlot.) Vous seriez le marquis de 
FolbeUe? ‘ 

Il l’acetb'e da «alatations. 

BIBERLOT 9 lui rendant $$s talaU. J*al 
cetle fatuité... ( A paru ) Pourra qu*il 
n'aille pas me démasquerP roili un qui- 
proquo que j'appelcrais peu amusant. 

LE MARGRAVE. boM il BiberloU Chu fon- 
drais parler ù fous. 

Il lui prend le bras et le retient. 

BIBERLOT , roulant se dégager. Cepen- 
dant le jeu est bien agréable. 

LB MARGRAVE, te tenant ioujourSe Res- 
tezi*. [Aux autres.) allez, messieurs, dous 
fious rejoindrons plus tard. 


C1(S01. 1 

Air ! diniti fejeu^ h vin ti les bekUt. ' 

Allons tenter la fortune rebelle, ^ 

Ses favoris, elle va les choisir; 

Partons, partoos, le jeu qui nous appelle. 
Amis, U-bai, nous promet le plaisir. ^ 

Lst pTisonni^t sortent , Biberlot ^ui sc trotiic Uda- ^ 

nier, veut aussi sortir en se donnant de l’aissaia, 

le èfargrauc le retiesU par lot basques de son Aabii. 

SCÈNE IV. 

LE MARGRAVE , BIBERLOT. 

LE MARGRAVE, riant. Ché fous connais 
plus que fous ne croyez, marquis de Fol- 
belle, j’ai si souvent entendu parler de 
fous! 

BIBERLOT, dpart. La mèche estéventéc. 
(Haut.) Vous savez?.. 

LE MARGRAVE, d’un air malin. Je sais 
tout... 

BIBERLOT, se trouè/ant. Alors, je n’ai 
pas besoin d’apprendre le reste ?. . je vou- 
drais bien aller jouer... 

LE MARGRAVE, te retenant. Un moment 
donc, petite éqnircuil. {A part.) AhI M. ' 
Molé, fous me faites tes épigrammes... 

BIBERLOT , d part. Faut l’entortiller. 

LE MARGRAVE, d/Mrt. Nous ferrons si 
montemoiselle Tumesnil fous restera. 

BIBERLOT. Voyez-vous, Mardegrave, 
quelquefois, suivez bien mon raisonne- 
ment; on croit connaitre comme ça des 
personnes qui, et puis après, on est tout 
attrapé; faut pas veus fâcher de ça, car 
enfin, {A part.) je m’embarbouille à faire 
frémir... 

LE MARGRAVE. Oh ! cbc me trompe bas. 
et vous me connaissez pien aussi , te répu- 
tation. 

BIBERLOT, avec mystère Alors Marde- 
grave , auriez-vous l’intention de déchirer 
le voile?.. 

LE MARGRAVE. Je fotilais rien dégirer du 
tout ; je foulais être agréable à fous, je sais 
qui fous aimez... hé, hé... 

BIBERLOT, surpris. Vous savez?., ceci 
devient plus fort , par exemple,,. 

LE MARGRAVE. Vous Êtes dans celte pri- 
son par amour. 

BIBERLOT. Cbutl.. Voulex-rous que je 
vous dise quelque choie è présent?.. (/I 
regarde ateemyaUre.) Je suis.,, je suis.. .ici 
par amour. 

LE MARGRAVE. Je gonnois l’objet pour 
lequel vous pritlcz... 

BIBERLOT. Vous savez pour qui je prê- 
le?... 
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-nUl HAill6B&VE. Oui... «t je feux Tou« 
servir. 

BiMHLOT. Vous?.. 

t£ HAUSRAVE. Mon parole d'honneur! 

BIBBHLOT. BraTo sUemand I charmante 
choucroAte! )e ne sais pas qui voua attire, 
vers moi. [jé p<r(.) Avec ce protecteur-Ià, 
je suis sAr d’Amaranthe. 

LEMARGRAVB. C'estque... foyez-TOus... 
je sais comment se traitent les intrigues 
d'amour... moi... j'en ai eu plus que deux 
douzaines. 

OIBERLOT, riant et lui frappant lur t’é- 
paule, Gros papillon!.. 

LE M.ARGRAVB . mettant ta main sur son 
épaule. Frappez bas... mais écoutez!.. 

BIB8RL0T. Mes oreilles sont i vous. 

LE U.ARGR.AVE. D’abord... ia petite fous 
aime.. 

BIBERLOT. Elle m’aime... j'en étais sûr, 
comme do mon baptême. 

LE UARGRAVE. Elle a été très sensible à 
votre dernier envoi. 

BIBERLOT. Cost ma lettre!., chère pe- 
tite tourterelle. 

LE UARGRAVE. Chc connais le numéro 
de son chambre... je vousle dirai... ce soir 
quand il en sera temps I 

BIBERLOT. Ce soir?., jecrois vous com- 
prendre, cher mardegrare... ce soir... 

LE M.ARGRAVE. Fous irez frapper tout 
doucement ù son porte... et chc fous pro- 
mets qu’on vous eufrira. 

BIBERLOT. Ciel de Dieu I ça irait jusque 
là?., ah! ça mardegravo qu’ost-cc que je 
vous ai fait, vous roulezdonc que je vous 
écrase... du poids de ma reconnaissance... 
vous voulez donc que je vous abime d’a- 
mitié?.. et dire que ça me vient d’un étran- 
ger?.. d’un homme cxotiqvie!.. mais je 
vous chéris an dernier point !.. je vous em- 
brasserai quand vous voudrez!.. Ma bien 
aimée... je pourrais enfin la voir, lui par- 
ler de vive bouche!... lui prendre. ... la 
main! Uhl mais j’en ai la chair de poule. 
( Sfargrare. ) Gros papillon que vous 
êtes , va ! ^froidement. ) Cet habit me gêne 
horriblement des entournures... 

LE MARGRAVE. Chut!., chut! on s’ap- 
proche, éloignez-vous un instant, que je 
dresse mes batteries ; Il est nécessaire que 
je prépare votre pelle. 

BIDERLOT. Ah! oui... ù cause du saisis- 
sement? Eh hienl je vas aller jouer avec 
les chevaliers, et (e perdrai dcA sommes 
énovmet pour ne pas donner de soupçons. 

Il EAZeZAVB. 

Airt JI91 Di*M çuêt hemmâ ! homnm» 

Mon cher «rat, Copaples tv moT, 

Le For-l' Evêque. 
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Et du iilrace. . ^ 

BnBKLOT. 
un coup du ci«I , Mr ma fui 
Biberlot l quel bonheur pour toi, 

J’fuU ■aUi de tant de faTeurs , 

M« trouver avec moo amante * 

Moi qui d’viens de lout’i lei couleurf, 
Rien qu* d'tntendr* parler d*Amaraulbe. 

EnstmbU, 

BIBSILOT. 

Cher Allumand, aecondea*moi \ 

De 1a prudence 
Etdu filcDce , 

G'eatan coup du ciel, rarmafoi, 
Biberlot, quel boohcor pour toi. 

LB MABGBATB. 

Mod cher ami , comptes aur moi. 

De la prudence 
Et du ailence. 

Je Touf en donne ici ma foi. 

Vous rerex heureux comme un roi. 

SCENE V. 

LE MARGRAVE, M"’ CLAIRON, sortant 
d'un cabinet àdroite, HOLÉ, et M“* DC- 
MESNIL, d’un autre cabinet en face, 

CLAIROH. Ah! c’est vous, monseigneur, 
vous m’avez choisi viiie chambre bien in- 
commode , bien triste. . . et puis, elle donne 
sur le dortoir des prisonniers pour dette. 

LE MARGRAVE. Eh! c’était pour cela ma 
charmante que chc l’afrc prise ; c’est une 
distraction, vous qui êtes peureuse. 

m‘“ CLAIROt». Oui ; mais ces messieurs, 
quand ils jouent et quand ils boivent, sc 
permettent des propos fort lestes, et vous 
savez que je suis très susceptible sur ce su- 
jct-lA. 

m"' DUMratllL. Oh! pouvoir de la vertu! 
LEMARGRAVE. Fachezpas... nous chan- 
gcroiM la logement demain. 

1 mOlR. Du reste, quelles nonvclles? 

: LE M.ARGRAVE. Pas ponnes... hélas !.. 

pas ponnes... J’ai vu la miaiatre, il veut 
pas fous rendre la liberté, afant un moisi.. 

m"' CLAIROR. Un moisi... je serai mor- 
te d’ennui d’ici é co temps-lé !.. ^ 

m"* DUMBSATL. Et moi de chagrin en 
pensant que madvmoiselle Sainval va jouer 
I tous mes rôles pendant mon absence. 

MOLÉ, au Margracr. Comment, moa- 
seigneur? le ministre ' vous a résisté... i 
vous... ôn sonverain... de troisième classe! 

LB MARGRAVE. Oh! che me repute pas, 
et chai écrit à H, de ChoiSeul une lettre 
si attendrissante ppur mademoiselle -Clai- 

a. 
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ron, que clien ai*:nd9 une réponse bien fa- 
vorable, qu’on. peut dire... 

m"* DliMF.ssilL. En attendant, qu'allons- 
110 U.S faire pour passer nos longues jour- 
nées... 

M‘-* CL.VIBOS. Madcmoi.scllc Dumc.«nil, 
une véritable artiste n a jattiais trop de 
temps à elle pour approfondir scs études!.. 
Les distractions du monde nous manquent 
ici.. Eh bien! faisons tourner nos médita- 
tions au profit de l’art qve nous cultivons 
avec tant do succès, et le plus noble moyen 
de faire rougir le public de la puni- 
tion qu’il nous impose, c’est de reparaître 
à ses yeux avec des qualités de plus et des 
défauts de moins... 

LE M.VBGRAVE Ob ! prafo, M. te Voltai- 
re, il aurait pas tit plus mieux que ça!., ah! 
grande reine, grande femme!.. 

!!"• DUMESNIL. Ma chère Clairon, ces 
préceptes me parai-sent exccllens, et, 
malgré ma légèreté, je veux les mettre ù 
profit... 

MOLÉ. Eh bien , mesdames , si nous ré- 
pétions quelques-uns de nos anciens rôles, 
tous les jours pendant deux heures. 

m"' CL.aiRON. J’y avais pensé , et j’ai ap- 
porté avec moi toutes mes tragédies. 

LE MAHGR.WE. Qu’elle choie!., quel 
bonheur pour les autres prisonniers. 

CLÀIEOn. 

Air de Privilte et Taemnet. 

Nom dooncron» gratis la comédie. 

LE HAaCEXVE. 

Et ra sera très aimable, et trèa bon 
D colcndrc ici les beaux vert du génie , 

.Sc rércillcr è la fuû de Clairon 
Four égayer les mura de ce donjon. 

holL 

En révélant k set aombret retraites 
Tona vos lalena dont cbacnn eat jaloux , 

Les créanciers vont augmenter chex noua 
Car tons Paria voudra faire dea dettes 
Pour ae trouver en prison avec nona. èia. 

LF. NARGR.AVE, d madtmoisetleDiinusnit. 
C'est surtout le marquis de Folbelle qu’il 
fa être tans la satisfaction tu ravissement. 

m“* dumesiiil. Quoi ! le marquis de Fol- 
belle est ici ? 

UOI.É. Et depuis quand ? 

LE MARGRAVE. Qepuis que mademoi- 
selle Tumesnil s’y trouve. 

m"' DimpSimL. Je le verrai peut-être à 
la fin. 

N"* CLAIRON. C’est un soupirant qui a 
4e la patience... ^ 


TBiATEAL. 

MOLÉ,d part. Toujours ce marquis âa- 
connul je l’observerai de près!.. 

LE MARGR.AVE, d Clairon. Mon adora- 
ble !.. ché fais chercher le lifre de traché- 
dies. . . Justement voilùtous les prisonnier^ , 
fous allex commencer tout de suite. 

11 entre dans le cabinet à droite. 

SCENE IV. 

LesMÈmes,BtBERI.Or, SAINT-PREUX, 
LES CHEVALIERS, tous Us Prisonnio s. 

CHGCVB. 

Air : Fif et léger. 

Vive le jeu, 

Qutixl oo l'eonuie g 
Une ptrtie 
Egaie un pea , 

£t tout s'oublie 
L'orsqu’on parie 
Ou que Too perd 

• Au tapis vert... 

BIBERLOT , à pari. J’ai perdu quinie 
louis... et je n’ai pas encore vu Amaran- 
thc... il faut que son père I acaclic. 

I.E MARGRAVE , sortant du cahinet arec un 
livre sous le bras, et prenant Biberlot par la 
main. Ah ! mesdames , ché ' fous brésente 
monsieur le m.vrquis de Folbelle*. 

BIBERLOT, bas au Margrare. C’csl les 
comédiennes? 

LE MARGRAVE , bas d Biberlot. Yia. 

BIBERLOT , se rengorgeant. Mesdames , 
vous auriex tort de croire que je ne suis 
pas votre servi; ur... (/t salue et d part.) 
Mon Dieu!., que cet habit me gêne des 
entournures!.. 

MOLÉ, d part. Il a l’air bien drôle!., ce 
marqui.s-lô n’est taillé que pour jouer les 
comiques!.. 

CLAlRO.Si. Quoique nous n’ayons jamais 
vu monsieur le marquis... nous en avons 
entendu parler depuis long-temps... 

DIJIIESNIL. Et nous sommes heureuses 
de pouvoir faire avec lui... une plus intime 
connaissance. 

LE MARGRAVE, bas d Biberlot. Afre fous 
compris... hein?., allez votre train... 

BIBERLOT, à part. Que j 'aille mon train. . . 
il est fort badin , ce cher Margrave !.. 
{Haut.) Par la corbleu, mesdames... si 
quelqu’un doit être flatté ici..A c’est moi... 
D’abord je vous dirai que j’adore le théâ- 
tre... j'irai plus loin... je ralTole des exer- 
cices de la scène, et il ne me sied pas 
de descendre parfois jusqu’à ses jeux... 

*Molé , Dameanil, Clairon , Biberlot , le Mar- 
gteve. * 
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J’ai mSme appris par cœnr beaucoup de 
tragédies, ballades, sonnets et autres cou- 
plets d’Opéra-Comique, et du théâtre de 
la Foire. 

LE MARGEAVE. Oh! pa SC trouvc très 
pien alors... car scs tamcs , ils sont répéter 
des morceaux de trachédies, et une con- 
naisseur tel que fous, pa les rendra bien 
chômeuses... 

BlBERLOT. C’est une fière idée que vous 
I arci eue lé. (A pari,') Le spectacle fera 
Tenir Amarahtbc. {^Aux prûonniers.) Mes- 
sieurs mettons-nous sur les ailes. 

HOLÉ. Allons, messieurs, conimenpons. 

CLAlROttl. Si TOUS youlei, nous choisi- 
rons Mérope ? 

BIBerlot. Superbe ouTrage, que j’ai su 
autrefois tout entier, et que je déclamais 
dans ma boutique. 

TOUS. Dans sa boutique. 

BIBERLOT, se reprenant. Dans mon chll- 
teaii!... Est-ce que j’ai dit dan} ma bou- 
tique. (Riant.) Oh! l’absence est du der- 
nier plaisant!... (Appuyant.) Dans mes 
chéteaui!... 

CLAinon. M. de Voltaire m’a toujours 
reproché un peu de froideur dans la sc- 
, conde scène du premier acte... et je veux 
que TOUS jugiea s’il a raison... 

MOLl'.. Je te donnerai toutes les répli- 
ques d’Egiste. 

dumesnil. Moi, je ferai Isménic. 

LE MARGRAVE. El moi, che serai le souf- 
fleur. 

llt'atiied S ganche, et suit de* yeux en ouvrant 
te Totome.* 

CLAIROA , SC plaçant au milieu du théâtre, 
Mole, et Dumesnil a sa droite. 

J'ai aupporlé quinze ans mes fera et ion absence, 
(.f’intrrrompanf.) Mais je pense qu’il nous 
manque un personnage important... c’est 
le confident Eu rides.,. 

BIBERLOT. Ah! Toilé,si Euriclès,nc vient 
pas. ça ne peut plus marcher... 

LE MARGRAVE, d Biberlot. Eh ! parbleu , 
marquis!., rciitez-nous le service te jouer 
celte pcrsonnache ? 

biberlot. Mais comment voulez vous 
que je me souvienne... 

LE MARGRAVE. Craigniez tonc pas.... 
che sufllcrai chaque mqt ù fous. 

1 biberlot. Au fail, je me risque!., tant 
pife!.. on ne sait pas ce que je suis capa- 
ble!.. vous pouvez aller mademoiselle 
I Clairon. 

M "u * > Biberlot , Clairon , Outnetnil , 


.’iTKQDE. 

CLiiaOR, recommençant. 

J'ai lupporté quinze ans niesrera et son absence, 
Qu'il régne au lien de moi voilé ma récompense. 

LE MARGRAVE , bas d Biberlot. C’est à 
fous, endrez... 

BIBERLOT, aux marquis. C’est à vous, 
André!... Qui est-eo qui senomme André? 

Tout le monde rit. 

LE MARGRAVE. Mais non... ché vous 
dit d’endrer en scène... fous. 

Biberlot. Ah! bien... très bien, j’j 
suis, (s’avançant prés de Clairon.) Allez, 
mademoiselle Clairon. 

cziiaoii. 

Ehlbien, NarbasL. mon fils?.. 

LE macazTE, soufflant d mi-voix. 

Fous me voyez confis 

Tant de bas, tant de soins , ont été siperilis. 

BiBEaioT, répétant avec l'accent. 

Fons me voyez confis 

Tant de bas, tant de soins, ont été siperflis. 

MOLÉ, éclatant de rire avec mademoiselle 
Dumesnil. Ah! uh!.. c’est délicieux, il lui 
souille de l’Allemand. 

LE MARGRAVE, s’interrompant. Coi, tonc. 

BIBERLOT, étonné. Oui! quoi donc?. ■ 
moi je répète ce qu’on me dit!.. 

MOLÉ, riant plus fort. Ah ! ah ! c’est hor- 
riblement comique... j’en rirai un mois. . 

miMESIlIL. Ah ! ah ! j’en pleure ! 

LE MARGRAVE, .se fâchant. M. Molé, 
quelle est ce nouvel impertinence? 

MOLÉ , se calmant par degrés. Pardon ! 
cher Margrave! mais les sept sages de la 
Grèce n’y résisteraient pas... Mérope, in- 
terroge son favori pour savoir si son fils 
Egiste est retrouvé, et monsieur(.lfontrant 
B.lerlot.) vient froidement lui dire, t Vous 
me voyez confit.* 

Tous les prisonniers rient au fond. 

LEMARGHAVE. lly a Sur le livre... 

BIBERLOT, allant regarder. 11 y a con- 
fus!.. 

LE MARGRAVE. la, COnfis. 

BIBERTOT. Confis en allemand... mais 
en français... le fait est, mon protecteur, 
que vous m’avez fait confire là... de votre 
chef. 

CLAIROS, d Molé. En vérité , vous êtes 
bien méchant, Molé. 

MOLÉ. Comment, je .suis méchant; mais 
c’est le Margrave qui l’est, puisqu’il veut 
nous faire mourir , é force de rire! 

LE MARGR.VVE, basàMoté. M. Molé, ohé 
me fengerai! 

MOLE. A votre aise, monseigneur... En 
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attendanr, noua voua laissons le champ li- 
bre» et nous allons rire ailleurs, par égard 
pour votre dignité. 

LE MARGRAVE, bas à BiberloU Ne quit- 
ter pas la petite, tites-lui tes douceurs, 
tant que vous pourrez , et refencz dans une 
demi-heure ici... 

BiBERLOT, bas au Margrave. Oui, mon 
protecteur. 

CBCECI. 

MOLÉ, DCMUKIL, ST TODI LES MASQDIS. 

Air : Chamr du Philtre, 

Alloni met mû. 

Le tragique 
Se change en comique, 

Il est permis , 

A luoa aris. 

D'en rire co Bavièr'', ainsi qa'A Paris. 

Et suas iw vertotta, 

Cet aventure épisodique • 

' Devient pour noua; 

Oui, püur nous tous , 

Un jour de joie et de plaisir bien donz. 

Ut torUnt tout excepté le Margrave et madcmoittlU 
Ciuiron, 

SCENE VII. 

LEMARCBAVE, M“'CLAinON. 

LB M&RGR.WE, le promtnant atec agita- 
tion. J’ai le droit l’être furiaux... et je le 
suis tiaplement ! 

m"' CLAIRON, arucolire. Et mademoiselle 
DumesnJI, <|ui vient mêler ses rires imper- 
tioens à ceux de M. Mole!.. 

LE MARGRAVE. Le Dumesnil , je par- 
tonne encore , parce que c’est une fenune 
frivole; ça ne compte pas!.. 

m'‘* clairon. Vous être trop bon. . . et elle 
est trop méchante. 

LE MARGRAVE. Mais Ic Molé, c’est an- 
tre chose, ché lui ai bromis une fcnchancc, 
et je le tiens sons la main. 

m“' CLAIRON. Quel est votre dessein? 

LE MARGRAVE. Vous afex lu ce cheune 
marquis de Eolbclle ? vous safex qu’il aime 
la Tumesnil d’une façon extravagante... 

M"' CLAIRON. Oui , après. 

LE MARGRAVE. Eh bien! ehé brépare 
pour celte nuit un complot époufantable 
contre Molé. 

M"’ CLAIRON. Vous ferex bien. 

LE MARGRAVE. Pour faire pajer à sa 
léte tous les torts de son roaufais cœur... 

M"' CLAIRON. Ah ça! quel emploi me 
donnei-vous dons cette conspiration ? 

LE M.ARGRAVE. Fons ières tes grantes 
amitiés è la Tumesnil et à Molé... necrai- 
gnies pas te rire à mes tèpens avec eux^ 
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pour qu’ils se toutent te rien ditont, et je 
réponds du reste. 

M'*' CLAIRON. C’est de la diplomatie la 
la plus raOinéc ! 

LE MARGRAVE. Ché fois parler A mon 
cheune homme en sortant pour le mettre 
dans toutes les confitences, et il se efaar- 
chera tu ténoOment. Oh ! ché me fenufae- 
rai ! 

Le Margrave lort pat le fond. 

SCENE vni. 

CLAIRON, teiUe. 

Mademoiselle DumesoU dcHl être bien 
satisfaite de la sccue ridicule qui vient de 
SC passer, clic aurait été jalouse même de 
mon triomphe d’un moment... Les ap- 
plaudissemens qu’on me prodigue au théü- 
tre font tomber son rouge; c’est surtouA 
ce pauvre marquis de Folbellequi m’a in- 
téressée; je ne sais comment il a supporté 
avec tant de sang-froid les railleries d« 
Molé, car il est brave, et j’ai bien peur 
que cette aventure n’ait des suites... Le 
Margrave veut absolument en faire l’a- 
mant de la Dumesnil; mais la punition sera 
très douce ! le piquant serait de lui enlevec 
le marquis en la brouillaut avec Molé ; 
mais les hommes, et le Margrave surtout, 
ne comprennent pas ces vcngcances-là... 
quant à moi... j’y songerai... Ab! les 
voici. 

SCENE IX. 

M"* CLAIRON, M"* DUMESNIL, MOLÉ. 

MOLÉ. Eli bien. Clairon, monseigneur 
le Margrave est-il remis de sa coléro et 
guéri des blessures que nous avons faites à 
son amour-propre ? 

m"' clairon. Sans doute, mes bon.» 
amis, il n’y pense plus; j’ai plaidé votre 
cause avec tant de chaleur que j’ai ob- 
tenu votre pardon. 

m'‘* dumesnil. Excellent Allemand, il 
bouillonne comme cela tout da suite. 

Nuits U rampe. 

MOLÉ Puis il redevient froid comme le 
Danube. Il n’en est pas ainsi de M. de Fol- 
belle... ce gentilhomme est fort ardent, il 
n’a pas cessé un seul instant de parler A 
l’oreille de mademoiselle Dumesnil. 

«"• CLAIRON. En scrici-vous jaloux, 
Molé? 

m"* dumesnil. Allons donc ! ce marquis 
provincial qui avait tant d'éloquence dans 
scs lettres, m’a paru fort commun dans son 
langage. 

MOLÉ. Oh I ce n’est pas son esprit qui 
m’effraie; mais... cnCn je m’expliquerai 
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11“' DOMBSHIL. Votu êtes un foui Dis 
donc. Clairon, nous Tenons de faire un 
examen complet de cette prison, tu ne 
te doutes pas de la quantité de vers satiri- 
ques eide méchancetés qu’on a charbonnés 
sur toutes les muraiUes contre toutes les 
actrices de la Comédie-Française ? 

M"* CL.UHON. Ce sont des soupirans re- 
fusés qui ont calomnie nos camarades. 

MOLÉ. Ce ne sont pourtant pas les plus 
cruelles qui sont injuriées. Mais Iq nuit ap- 
pracbe et nous allons terminer notre visite 
domiciliaire par les celhilos de cette cham- 
bre comuiiinc. [Il regarilt te cabinet de ma- 
demoiselle Clairon.) Uhl ciell.. Clairon, toi 
qui est si superstitieuse... regarde donc, 
tn CS logée au n. i3. 

M"* CL-tiaON, riiement acec e/froi. Vrai- 
ment? je no m’en étais pas aperçue. 

DL’lMSNlL, riant. Son visage eu est 
tout décomposé. 

M”* OLJklKON. Eh bien, oui, je l’avoue, 
c’est une faiblesse... Trois actrices de la 
Comédie-Italienne, où je débutai dans ma 
jeunesse, sont mortes successivement dans 
une loge c|m portait le n. i3, et depuis ce 
temps, j’ai un effroi singulier de ce nom- 
bre, je sais très bien que ma crédulité est 
passée en prOTerbe ; mais qu’on se moque 
de moi tant quHm voudra, je ne coucherai 
pas dans ce cabinet. 

HOLÉ. Comment faire, cependant? c’est 
encore la faute du Margrave. 

M''* CLAIftON. J’aimerais mieux passer 
la nuit ici dans cette chaAibre ; il faut qn’on 
me trouve une autre cellule. 

h"* dumeSXIL. Allons, va , je suis bonne i 
camarade ; je ne peux pas souffrir que Mé- 
ropc reste A la porte de sa confidente; je 
t’oflrc de changer d’appartement avec toi... 
je n’ai pas peur du n. lô !.. 

M"’ Ci-.\ir 01. J’accepte avec grand plai- 
sir! 

Hh BOMBSHIL. A condition que demain 
malin tu me laisseras le droit de me mo- 
quer de tes frayeurs et de rire encore une 
fois de ta crédulité. 

M’‘* clairon. Très volontiers ! ceci ne 
fait pas partie de mon talent. 

noté. Alors , mesdames’, puisque vous 
avei fait tous vos arrangemens, il ne me 
reste plus qu’A vous souhaiter un sommeil 
tranquille et d’heurcuxsonges. 

TOUS TBOIS. 

Air : Le ptmUir. 

PaiDt da Uroit , Ui, 

Bonsoir donc, et boneo soit, 
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Dormoni k volonté 
Pour rérer la liberté. 

Mademouette Clairon entre à gmuche . et mademei- 
telle Dameenil à droite. 

SCENE X. 

HOLÉ, puis BIBERLOT. ' 

UOLÉ. Hoi, je reste ici... Le Hargravtt 
a eu l’air de se concerter avec le marquis 
de Folbelle, et je ne sais pourquoi je me 
défie d’une surprise. 

BIBERLOT, entrant arec mystère. L’ Alle- 
mand m’a souillé le numéro de la chambre 
d’Araaranthe... Je vais donc voler àla vic- 
toire; cherchons en silence. 

11 s'avance juaqu’aoprùa de Mole. 

MOLÉ, dpart. Le voilà déjà. (IlParréte.) 
Tout bcan , monsieur le marquis. 

BIBERLOT, SC retournant. Tout beau?... 
qu’est-cc qui me fait cette épigramme?>.i 
"Tiens, c’estvous, comédien du roi... vous 
avcile poignet violent, mais... [Arec mys- 
tère.) Laisses-moi, mon cher, je suis en 
bonne fortune... en rendez-vous d’amour. 

UOLÉ. C’est précisément là-dessus que je 
veux avoir une explication avec vous, mon- 
sieur le marquis. 

BIBERLOT. Comédien du roi, vous êtes 
d’une indiscrétion que je ne qualifierai 
pas, mais que j’appellerai furt insupporta- 
ble. Ainsi, décampes, je vous y convie. 

MOLÉ. J’en suis fâché pour vous, mon- 
sieur le gentilhomme, mais je vous convie, 
moi , à ne pas poursuivre cette intrigue 
pins loin, ou perdant lerespectquejevouv 
dois... 

BIBERLOT. Certainement que vous me 
devez du respect, sambleu!.. par la ven- 
trebleul.. Après ça je ne comprend rien à 
ce que vous me dites?,. 

MOLÉ. Ecoulez-moil vous êtes emou- 
renx? 

BIBERLOT. D’une manière idéale.... gi- 
gantesque. 

MOLÉ. Hé bieni moi aussi, monsieur, 
je suis amoureux.. ■ 

BIBERLOT. Vrai? hein? comme ça tour- 
mente I 

HOLÉ. Et lu hasard a fait que c’est la 
même femme que nous aimons. 

BIBERLOT, axec dtoniMméiit. Oh ! ceU se 
peut-il ? 

HOLÉ. La prison rend tous les homme* 
égaux, vous avez une épée, j’ai U mienne. 
Accordez-moi la faveur de me couper la 
gorge-avcc vous? 

BIBERLOT, Parritant. Un moment, pat 
de niaiseries... qu’est-ce que ça veut dire? 
vous me faites tomber de cent chiquanta 
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pieds de haut... Est-ce un proverbe que 
nous jouons? 

HOLÉ. Je ne plaisante pas... nous som- 
mes rivaux, que le sort décide. 

‘ BlBERLOT. Mais vous êtes bien sûr que 
c'est exactement la même femme que nous 
chérissons ? 

SIOLÉ. Je sais que vous lui avez écrit, 
ainsidonc, marquis, dès ce moment, ces- 
sei Tos poursuites ou en garde. 

BlBERLOT , d part. Voili ! voilà! ce qui 
s’appelle avoir une chance déplorable! Je 
suis sûr que mon sang est comme de l’en- 
cre. 

MOLÉ. Vous m’avei entendu... 

BlBERLOT. Supérieurement. [A part.) Il 
est de CCS momens oû l’on regrette bien de 
ne pas avoir du courage, avec ça que mon 
habit me gêne horriblement des entour- 
nures. {Haut.) M. .Molé, je meurs d’envie 
de me battre avec vous , mais avant, je 
désire parler à celle que j’idolâtre; j’ai mes 
raisons pour cela. 

IIOLÉ. Et moi, j’en ai de meilleures 
pour vous défendre d’approcher (jtfontrnnt 
ta porte du numéro 13. ) de ce numéro 
13 ; si vous frappez à cette porte, je ne 
réponds pas de moi. 

Il va ae placer devaol. 

BlBERLOT, arec Joie. Le numéro 13 , 
entendons-nous, (OiTiédicn, répéter.... je 
demande bis... c’est le numéro 13 que 
TOUS aimez. 

sfOLÉ, sa rapprochant Sans doute, et 
VOUS aussi ? 

BlBERLOT. Ho!?., mais non! non!., 
deux mille fois, non... vous me rcndci la 
respiration... le numéro 13 m’est par- 
bleu fort égal , je n’éprouve rien de rien 
pour le numéro 13 ; c’est le numéro 
1) que j’affectionne ; je suis fou du nu- 
méro 9, et voilà tout. 

MOLÉ, d part en riant. Ah ! très-bien , il 
ignore que tout à l’heure {Haut. ) Alors 
c’est bien différent ; et nous qui allions 
nous battre... 

BlBERLOT. Nous allions nous abîmer, 

j’étais décidé à vous massacrer, moi 

je suis vif comme une souris, c’est mon 
malheureux défaut ; je ne peux pas m’en 
corriger... 

MOLf:, d part. Cependant pour éviter 
une nouvelle erreur, le plus sûr est d’en- 
trer chez la Dnmesnil {Haut.) Maintenant, 
marquis, je ne vous laisse... 

^ Kirdu calife. 

\ Certain de gagner an trophee. 

Du bontieur vrai cuntrebandier. 

Pour TOUS, les pavolt de Morpbée 
Pourronl n changer en laurier. 


• EIBEBLOT. 

Dieu d’amour, de moi iu dirpotea 

Oui, je vais efrcuiltcr iea ruses ! 

MOIÉ. 

Du For-l’ÉvCque, heureux marquis. 

Vous allez faire un paradis, bit. 

BiaiRLOT. 

Dn Por-rÉrSque, lienreuz marquis 

Oui, je vais faire un paradis. 

li entre clici ta Dumemit. 

SCEINE XL 

* BlBERLOT^ MU/. 

Me voilà seul « le numéro 9 me fait 
face, Biborlot, lu touches au moment le 
plus gracieux de ton existence; nous ver- 
rons si le père d’Amaranthe refusera de me 
la donner, quand je me serai rendu le plus 
scélérat des hommes ; et cette tireuse de 
cartes, qui me disait que je deviendrais uii 
jour Tamant d*une reine , ces tircu.ses de 
cartes sont mentcuses.coinme des chirnr- 
gieas dentistes... Une reine. 

11 chante. 

J*aime mieux ma mie 
O gué, 

J’atme mieux ma mtc. 

ftlalgré ça, je tremble... ab! bah! de l'au- 
dace. 

* Air : rantamplan. 

Le moment est propice 
Allons donc Biberlot. 

Faut qu’ton sort s'accomplisse, 
l>u courage et... chaud, chaud. 
Reculer s’rait trop héte 
Dans un si beau moment. 

Oni , je veux tenir télé 
A font érêDcment 
li frappe eu numéro neuf 

Pan... pan. . pan... bit. 

On vient... oui, oui, je l'entends. 

CL.\IRON, de sa chambre. Qui est là? 

mnERLOT. Ouvrez, ouvrez, au nom de 
Tamour et de mère. 

Il reprend l’air en frappant de nouveau. 
Pan... pan... pan... bit, 

I.U porte t'ouvra 
Ciel !.. me voiU d‘daos« 

// entre et ferma ta parle» 

SCENE XII. 

LE MAftCEAYE, entrant atec précaution. 

même air. 

Amant tendre et Adèle, 

Ch'ai gagné le cbeOUer. 

Je Cens pièi té ma pelle 
' En calant chevalier; 

Ici point te méprisa 
Il montre le numéro treise. 

4 C’est son appartement. 

Quelle douce surprise 
Pour elle en me vojaot. 

// frappe au numéro treize. 

Pan... pan... pan... èis. 

On Rcot, ia, U, chê reotends.. 




DiQitj.'s^by Google 
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, LE POB-L’4Tâ<}OE. 

mjilESTflL, de sa chambre. Qui est là? yeux.. L 
LE MARGRWE. C’était moi , atorable RIDER 
amie , ouvrez , au nom te Vénus et te son des aven 
petit garçon. ' aventure 

Il reprend Pair en frappant de DOOTcao. Il'** DI 
Pan... pan... pan... éclat de 

On ouvre (a porte doueoment. 

Tarteif, ebéfluia dedans. tp ui 


jtu moment où U va ptuter le seuil de la porte» 
MoU U présente d lui, 

SCRINE XIII. 

LE M.4RGRAVE, MOLÉ. 

MOLÉ, repoussant le U ay grâce. Pas en- 
core, beau sire... 

LE MARGR.WE. Un bomme chez ma 
Clairon. 

UOLÉ. Dieu me pardonne, c’est vous, 
Margrave. 

LE ||.%RGR.\VE. Molé, encore lui! ( Tris 
fort.) Uon.sieur le petit comédien, ceci est 
trop impertinent aussi. . 

MOLE, riant. Pourquoi donc cela, mon- 
seigneur? 

LE y.ARGR.WB, fortement. Si fous étiez 
tans mes étals chc fous ferais pendre. 

* MOLÉ. Et à Paris, que feriez-vous? 

LE HASGR.\VB. Che fous ferais sifller. 

MOLÉ. Ça vous coûtera cher, et cela me 
donnera l’occasion de dire pourquoi à tout 
le monde. 

LE MARGRAVE. Taisez-fous, malheureux; 
mais che m’en fas aller accapler Clairon de 
mon mépris. 

MOLÉ, le retenant. Attendez... la coupa- 
ble vous craint si peu , qu’elle va paraître 
i vos yeux pour recevoir vos excuses. 

il V. prendre à la porte la Dumeanil. 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, M'** DUUESNIL. 

LE MARGRAVE, stupéfait. Tarteif, c’est 
la Tumcsnil. 

M"* DtHESNlL. Sans doute, à qui en 
avez-vous, Margrave? 

LE MARGRAVE. Ché comprends plis... 
C’était fous qui étiez là ? 

MOLÉ. Vous le voyez bien, moascigneur. 

LE MARGRAVE. Et ClailVD , OÙ est-elle ? 

DVMESSllL. Ici, au n. 9 , nous avons 
changé de chambre. ^ 

LE MARGRAVE. Au n. g? ahi grand tia- 
ble, moi qui ai indiqué au marquis te 
Folbelle ! je suis enferlificoté tans mes fi- 
lets... courons. [Il tout courir ) Chi fais 
briser la serrure. [Il e’aretnee.) Hais la 
porte. .. elle s’ouvre. 

SCENE XV. 

'* Les Memes, BIBERLOT. 

LEMABGRAVBi 9*itrritmt et haUimi les 


ycitr.. Le marquis! je suis mort. ^ ^ 

BIBERLOT, sans voir personne. En voilà îj 
des aventures... je puis dire qu’en voilà des 1 
aventures I û Amaranthe, quel quiproquo. 

m'‘* DUMESJllL, drVo/é. Je vais partir d’un 
éclat de rire. 

Mole lui fait aif;nede se taire. 

LE MARGRAVE, s’approchant de Dibtrlot 
et graremelit. Marquis de Eolbellc. 

BIBERLOT. Hein? ah I c’est vous. ..ai- 
mable Tudesque. 

LE H.ARGRAVE, plus fort. Marquis de 
Folbelle I 

BIBERLOT. Mais à propos ? vous êtes en- 
core un fameux farceur... vous... hél itfT 
hé! allons, vous êtes un énorme farceurs. 

LE M.ARGRAVE, lui prenant te bras. Mar- 
quis de Folbelle, quel motif fous a contuit 
tant cette n. g? 

BIBERLOT. Précisément, c’est pour ra 
qtie je vous trouve très partisan de la plai- 
santerie, mais c’est égal , je suis... 

LE M.ARGR.AVE, arec eotire. Vous êtes le 
plis grand tes misérables ! » 

BIBERLOT. Moi? ah! ça dites donc, di- 
tes donc, àlardegrave qu’est-ce que vous 
avez à m’agonir, vous tournez donc à tout 
vent comme une grnssetoupie d’Allemagne, 
hein?.. Vou^commencez .à me cajoler, 
vous vous cramponnez à mol comme un 
chardon , vous me poussez au n. g, et puis 
ensuite vous m’invectivez de gros mots... 
il est étonnant, ce Mardegrave ,“vrai c’est 
un homme à embaumer avec soin, 

LE MARGRAVE. Quelle rencontre afre 
fous faitatant cette chambreS 

BIBERLOT. Ah! mon Bicu I c’est bien 
simple , et je vas vous raconter. 

SCENE XVI. 

Les Mêmes, CLAIRON , elteentre vicetnent, 
et pas.':e froidement decant BIBERLOT, 
gui se tait en la voyant. 

CL.AIRON,a/ tant vers le Mar grave, eC un air pi- 
qué. Ahljevoustrouve enfin, monseigneur. 

LE MARGRAVE. C’était fous, matamc! c’é- 
tait fous, fous allez peut-être m’expliquer. 

M"* clairon, appuyant sur tes mots. 
Vous expliquer, (jicec ironie.) Je vous trou- 
ve vraiment bien hardi. Margrave de pren- 
dre ce ton avec moi. 

BIBERLOT. Ohl oui, par exemple, ohl 
LE MARGRAVE. Qu’est-cc que ça signifie? 
M”’CLAIRON. Comment, monsicur,quand 
vous avez l’indiscrétion d’envoyer chez moi 
un gentilhomme que je connais à peine. 
BIBERLOT. Que madame connaît à peine. 
M"*CLAIR0N. Que vous mê forcez delc trai- 
ter avec la dernière malhonnêteté en le met- 
tant A la porte, VOUS me demandez ce 'que 
ça signifie. 


^ Digitized by Gi'Oglf 
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LE HAaAaiM 

BlitKnLWr» d part. Oh I jo comprends ! 
mu'bchksuil^ d Mali. C’eat bien a’en 
tirer. 

‘ LE mAR 6HAV£. atac joie. Je suia enivré 
parla contentement... quoi! chère amie, 
TOUS l’auricx si mal traité? 

ai"* CUUROX. C’cxt inflîmc de voire 
aïOl.É. au ymgracf. C’cst affreux ! 
u"' DUNESXIL. au Margrate. C’est de la 
plus haute inconvenance! 

niBEBLOT, ait Margraxe. VoulcMrous 
que je vous dise? rà iie se lait pas. 

LE MiVRtiR.WE, d'un air contrit. Ah!.. 

« airnn... chc foi bien que ché suis un 
Hid goupable.. . et j'implore mon pardon, 
a.^ - Brait dans U ouuiÎMe. 

^^OMESML. Quel est cc bruit. _ 

RIIIEIU.OT. Cc sont des gens qui font du 
tapage. . 

SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, TOUS LES DÉTENUS, 
LEBLOND*. 

CBCBttR. ^ 

Air dfi ffallaee. 

Qor It priAOO résonft'e 
, Des chants (1« bonne aloi 

* loetuioiaire paitloone 
Auxeomé^Âeoa dn roi. 

LBBLOKD, présentant une9ittre au Mar- 
grme. Monseignrur, de la part du ministre. 

BIBBRLOT < t part. Dieu! Leblond, il va 
me reconnaître... 

LE MAIiaHAVB,pr<nant et décachetant. De 
la part du ministre... tonne... tonne... Ah I 
c’était la grasse que je sollicitais. (/Jgrrs 
UToir la.) Mea amis vous êtes libws. 

TOCS LES COBÉDIERS. BraVOjF 
LE MARGRAVE. Quand je fous rends la 
liberté. Clairon, me rcntrci-vous pas le.- 
bonheur?.. 

CLAlROR. Ne f.iut-fl pas toujours finir 
par vous pardonner. 

LBMARGR.WE, dClairon. Fous alleivoir, 
si'èlté.Buis digne de fous, (ffaul.) Messieurs 
je paye les dettes do tous ceux qui se sont 
ruinés pour les actrices de la comédie 
Tranpaisc. 

LES DÉTESCS. Yive le Margrave. 

HOLff. Il faut que vous soyez diablement 
riche, monseigneur. 

LE MARGRAVE. Quand, à fous Clairon, 
ehé fous emmène tant mes états, si fous fou- 
lez me suivre , et ché fous présenterai à la 
cour d’Anspach «omme la chose la pins 
précieuse que j'aie putroufer à Paris. 

CLAIRON. J'y consens, monseigneur, car 
je doiLnussi punir le public de sa sévérité; 
il m’avait condamnée ù rester un mojs au 

'Biberb*, CUboa, I* Maegrave, Eameiqil, MulA 
Leblood. I. c 


TaàAT&AL. 

For-l’Evêque, etmoi je le condamne à res- 
ter deux ans sans me' voir!.. 

LE M.VBGRAVE. C’est cbnstc .. vous... 
marquis daiFoIbelle je paye aussi fos dettes. 
Peodaot cette scène Lcbload t cherebè à voir Ir 

visage de Biberlot qui l’a continucjieajeat évité 

CD lui tournant le dos. 

LEBLOND, le recomaissant. Le marquis 
de Folbclle... mais ça n’est pas lui?.. o'eAt 
Biberlot. 

LE M.VRGR.AVE. Le marquis Biberlot. 

BIBERLOT. Eh bien! qu’est-ce que ça fait. 

LEBLOND. C'est un garçon parfumeur... 
ci devant perruqnier coiffeur. 

BIBERLOT. (TVr.v fortement. ) Eh bien ! 
oui... et qui s’est Jnit mettre c.t prison par 
amour pour la fille du concierge.. • rappe- 
lons-nous le mot.. .je suis dedans!., je suis 
dedans ! 

LEBLOND, se moquant de lui. Et pendant 
ce temps-IA, la fille du concierge s’est ma- 
riée avec un autre.’’ 

BIBERLOT, arec explosion. Mariée!., (/f 
rr.<<rst(^r/ôit.) Amaranthe! (..J (eut /rmontit.) 
Amaranthc est mariée, c’est une voitare 
qui me passe sur l’estomac... EtmoF, ciel , 
de Dieu ! que deviendrai-je ? 

LEMARGR.AVB. Eh bien! marquis Biber- 
lot, voulez-vous nous suivre é Anspach ! 

BIBERLOT. A Anspach!.. Eh bien! ça va, 
comme ça, je ne regretterai plus rien. 

LE MARGR.AVE. Nottsle feronsparfumeur 
de la cour. 

BIBERLOT, saluant. Et coiffeur de mon- • 
seigneur. 

cnoet'R. 

Air: Pour noue quet beau Jour. 

Fartiin, ssns rrtaid, 

Sonsenns vile à notre sortie 
C’est une amnistie * 

Dont cbacnn de nuns prend sa part*. 

BIBERLOT, prenant Moti par ta main. 

M. Molél.. vous allez reparaître devant le 
public... faites moi le plaisir de luidirc ceci 
de ma part... 

Airs Peut avez connu Tbeonei. 
y connais bcaoroop on jenne parftimetir, 

A qui INmoiir fit fisir* bien dns suttisen 
J* Connais ansaâptes d'on Rai spcctalenr 
Qui sans trop èafSeber riait de ses bêtises... 

Pour Is Bavière il va fuir son pav’S; 

Mais s’éloigner lui dm bien difficile. 

Et c' Rarçon-U ne qiiilt’rail pas Paris, 

Si 1» publie le r’tenail su Vaud’ville 
Ponr lé peblie , il lést’rsit au Vaud’vUlé. 

, Reprise du chaur. 

Partons ssns roioni. 

* Peodaot le chreur flnsi, Molé fetté une oraa* 
tille sur les épaules de la Domesrtü ; Jo Marprsra 
en fait autant è Cla'iron ; In geôlier va ouvrir h 
porte, et les prisonnàcrs s’écartent pour laissât 
psascr les comédieni. 


-FIN. 
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